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LE 


MASQUE DE VELOURS 


ACTE PREMIER 


• Le théâtre représente l’entrée d’un village. — A gauche, deuxième plan, 
la maisun de Mathurine. — A droite, deuxième plan, un berceau de 
verdure, formé par des arbres. — Au quatrième plan, à droite, des 
haicâ vives. — Çà et lè. de légers bouquets d’arbres, notamment de- 
vant la maison de Mathurine. — Fond de campagne ou de village. — 
Toute cette décoration doit avoir un aspect .pittoresque. 


SCÈNE PREMIÈRE* 


THÉRÈSE, seule. Elle est assise sur un banc rustique, au pied d'un arbre, 
et tient une marguerite. 

Personne ne me regarde ! Profitons du moment pour faire, une fois 
encore, l’expérience que je recommence si souvent. Ah ! comme on se 
moquerait de moi, de ma crédulité, si l’on savait... Mais je suis 
seule, voyons ! 

. Air final DE h’ Amour dans tous les quartiers. 

Consolante espérance, 

Doux souvenir. 

Charment mon Ignorance 
De l’avenir ! 

Pourtant je peux apprendre 
Si, loin de moi, 

Un cœur fidèle et tendre 
Garde sa foi I 

Parle donc, blanche fleur... 

Je crois à ton doux langage. . . 

Si j’attends un volage, 

Viens m’instruire de mon malheur ! 

* Les indications de mise en scène partent de la droite de l’acteur. 
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LE MASQUE DE VELOURS 

Dans ces feuilles qu’arrache 
Ici ma main, 

Ali 1 dis-moi s’il se cache 
loie ou chagrin ! 

(Elle effeuille la marguerite.) 
Essayons vite!... il m’aime! 

Un peu... beaucoup ! 

Passionnément même... 

MACLOU, qui vient d’arriver depuis uu moment. 

Ou pas du toutl 


SCÈNE 11 

MACLOU, THÉRÈSE. 


THÉRÈSE, se levant surprise et effrayée. 

Ah! Maclou! c’est juste!... toujours cet oiseau de mauvais au- 
gure ! 

MACLOU. 

Allons bon! vous aussi, mam’zelle Thérèse, n’allez -vous pas 
faire comme tout le monde dans le village ? m’accuser d’être mé- 
chant et me jeter la pierre? 

THÉRÈSE. 

J’aurais tort, peut-être? 

MACLOU. 

Certainement que vous auriez tort ! qu’est-ce que je vous ai fait? 
Je vous vois vous amuser à effeuiller une marguerite en chantant des 
paroles que je connais, et je vous dis innocemment les derniers mots 
de la chanson. 

THÉRÈSE. 

Parce que vous savez bien que ces mots-là me feront de la peine. 

MACLOU. 

Bah! faut pas être superstitieuse, mam’zelle Thérèse! faut pas 
croire, comme ça, qu’une marguerite va vous apprendre si votre 
amoureux vous a oubliée... ou non... depuis sept ans qu’il est à 
Paris. Ah ! par exemple, si vous aviez rêve chat, vous seriez sûre de 
votre affaire... parce que les rêves, c’est certain; mais les fleurs... 
c’est des bêtises. 

THÉRÈSE. 

Et qui vous a dit que c’était ça que je cherchais? 

MACLOU. 

Oh ! c’te malice ! comme si je ne savais pas toute votre histoire, 
Orpheline de père et de mère, vous avez à peine connu vos parents, 


Digitized by Google 



5 


ACTE I 

Î ui sont morts quand vous étiez toute petite, etvous avez été élevée par 
ame Mathurine, à qui du reste vous n’avez rien coûté... puisque vos 
parents vous ont laissé un joli champ et une belle prairie qui vous 
rapportent, bon an mal an, six cents belles livres de rente. 

THÉRÈSE. 

Croyez-vous que ça m’empêche d’être reconnaissante des soins 
que m’a donnés dame Mathurine? 

MACLOU. 

Je ne dis pas : mais, tout d’même, si elle vous a fait apprendre à 
lire, à écrire, et caetera , si vous avez toujours été la mieux requin- 
quée du village c’est pas d’sa poche que les écus sont sortis. 

THÉRÈSE. 

Quelle réflexion ! 

MACLOU. 

Et puis, est-ce qu’elle n’a pas imaginé de vous marier avec son 
neveu Paul Hubert, vous qui êtes le meilleur parti de vingt lieues à la 
ronde? C’ n’est pas trop maladroit. 

THÉRÈSE. 

Maclou, vous êtes une méchante langue ! vous savez bien que Paul 
et moi nous avons été élevés ensemble... que, dès notre enfance, nous 
nous aimions. 

MACLOU. 

Oui, et depuis sept ans qu’il a quitté le village, qu’il est à Paris, 
jardinier chez un grand seigneur, vous comptez toujours sur cet 
amour-là? 

THÉRÈSE. 

Certainement que j’y compte ! 

Air : Fleur des champs. 

A chaque instant je me rappelle 
Les mots si doux qu’il prononçait : 

A ses yeux j’étais la plus belle. . . 

Avec moi toujours il dansait ! 

Ramassant la fleur printanière 
Qui parfois tombait de ma main. 

Il en ornait sa boutonnière, 

Ou bien la cachait dans son sein . 

Il me disait : « Si j’suis volage, 

« Accable-moi de ton mépris 1 » 

Ce qu’on aimait tant au village, 

L’oublie-t-on si vite 5 Paris? 

MACLOU. 

Qui sait? Mais ça serait plus sûr s’il était resté. 

THÉRÈSE. 

Est-ce que c’est sa faute, puisque son vieux père l’appelait pour 
l’aider dans sa place ? 
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LE MASQUE DE VELOURS 


MACLOU. 

Bon ! mais y a plus d’un an que son père est mort, et il n’est pas 
encore revenu. On dit qu’il y a de bien jolies femmes à Paris. 

THÉRÈSE. 

Oh ! comme vous avez envie de me taire croire que Paul est infi- 
dèle ! 

MACLOU. 

Moi ? pas du tout !... Et je gage que, s’il vous voyait telle que vous 
êtes aujourd’hui... Dame ! vous n’aviez que treize ans quand il est 
parti, et vous êtes si changée... en bien... que, sûrement, il ne vous 
reconnaîtrait pas; et l’absence, les occasions... 

THÉRÈSE. 

Tenez, Maclou, vous m’impatientez ! 

Ain du Château de mon oncle. 

Vilain méchant, taisez-vous ! 

Vous me niellez en courroux. 

Près de vous (bis) 

Mon cœur deviendrait jaloux 1. * 

Mais vous l’accusez en vain, 

Et peut-être dès demain 
Paul Hubert doit enfin 
Venir réclamer ma main. 

Oui, je 1* crois fidèle 
Au cœur qui l’appelle t 

MACLOU. 

C’est très-bien de croir’ ça ! 

N’y a qu’ la foi qui nous sauv’ra ! 

THÉRÈSE. 

D’un soupçon infAme, 

En m’ nommant sa femme. 

Il saura se venger, 

En dussiez-vous enrager ! 

(Elle le poursuit.) 

ENSEMBLE.* 

MACLOU. 

Là ! là ! Thérès’, calmez-vous 1 
Pourquoi donc ce grand courroux ? 

Croyez-vous (bis) 

Que d’ l’absent je suis jaloux ? 

Si vous l’attendez en vain 
C’ n’est pas ma faute, et dès d’main 
Moi j’ consens qu’ Paul enfin 
Vienne réclamer vot’ main. 


* Maclou, Thérèse. 


THÉRÈSE. 

Vilain méchant, taisez-vous! 
Vous me mettez en courroux. 

Près de vous (bis) 

Mon cœur deviendrait jaloux 1 
Mais vous l’accusez en vain, 
Et peut-être dès demain 
Paul Hubert doit enfin 
Venir réclamer ma main. 
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SCENE III 

Les Mêmes, MATHURINE. * 

MATHURINE, venant de gauche. 

Eh bien! qu’y a-t-il? On se dispute, ici? 

THÉRÈSE 

Le moyen de ne pas se mettre en colère contre monsieur Maclou ? 

MATHURINE. 

Ah ! ah ! encore quelque mauvais propos, quelque méchanceté ? 
MACLOU, 

Par exemple !.,.. moi?... Si on peut croire!... Mademoiselle Thé- 
rèse se fâche parce que je dis qu’il y a de jolies filles à Paris. 

MATHURINE. 

Elle a raison ; car, bien sûr, vous ne dites ça que pour l’affliger, 
pour lui donner des soupçons contre mon neveu. 

MACLOU. 

Eh ! eh ! en sept ans, il passe bien de l’eau sous le pont ! 

MATHURINE. 

Apprenez que Paul Hubert est un brave cœur. 

MACLOU. 

Qui est-ce qui dit le contraire? 

MATHURINE. 

Qu’il se ferait conscience de désoler notre chère Thérèse, qui est 
si bonne, si jolie, et qui l’aime tant ! 

MACLOU. 

Possible ! 

MATHURINE. 

Et que je réponds de sa constance, de sa fidélité; que j’en mettrais 
ma main au feu ! 

MACLOU. 

Ah ! si vous ne craignez pas les brûlures!... (Mouvement d’humeur 
de Thérèse.) 

MATHURINE. 

Rassure-toi, mon enfant, et laisse-le dire ; Paul t’aime toujours. 
THÉRÈSE. 

N’est-ce pas, ma bonne amie ? 

* Maclou, Mathnrine, Thérèse. 
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MATHURINE. 

Certainement ! je voudrais bien voir que... Et où trouverait-il 
mieux que toi ? 


.MACLOU. 


Oh !... à Paris !... 


MATHURINE. 

Va, va, j’ai bon espoir, et je ne sais pas pourquoi, mais quelque 
chose me dit là que Paul ne tardera pas à revenir près de nous. 

THÉRÈSE. 

Quel bonheur ! 

MATHURINE. 


Am : J’en guette un ? petit de mon âge . 

Tout d’ suite alors, sans que rien nous arrête, 

Mariage, danse, et festin et gailé ! 

THÉRÈSE. 

Oh! moi, d’abord, je suis tout’ prête! 

MACLOU, à Matliurinc. 

Voyez donc quell’ docilité ! 

Vous pouviez être bien tranquille : 

Est-c’ qu’un’ fille refuse un époux! 

THÉRÈSE. 

Croyez du moins que, s’il s’agissait d’ vous, 

On ne serait pas si docile ! 

MACLOU. 

Ah ! bah ! qui est-ce qui sait? 

MATHURINE. 

Dis donc, Thérèse, il faudra écrire à la marquise de Femelles, ta 
sœur de lait. 

THÉRÈSE. 

Bien sûr, je n’y manquerai pas ; elle a tant de bontés pour moi ! 

MATHURINE. 

Une bien excellente femme, vraiment... et à laquelle je ne connais 
qu’un tout petit travers... 

THÉRÈSE. 

Qui consiste? 

MATHURINE. 

A partager la singulière fantaisie de quelques dames de la cour, 
qui veulent ressusciter cet usage, depuis longtemps perdu, de ne 
sortir que masquées. 

MACLOU. 

Ah ! oui... comme mon archi-grand’mère m’a conté que ça se fai- 
sait de son temps... (Riant.) Eh ! eh ! des masques... c'est commode 
pour des coquettes ! 
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mathurine. 

La marquise est aussi vertueuse que bonne, entendez-vous, vipère ! 
(se tournant vers Thérèse.) Et, malgré son rang, sois bien sûre qu’elle 
ne t’oublie pas... quoiqu’il y ait si longtemps qu’elle ne t’ait vue. 

MACLOU. 

Pardine ! une marquise, une dame de la cour qui parle tous les 
jours à lareine comme je vous parle, moi... vous allez voir qu’elle se 
dérangera ! Vous me faites rire, Mathurine, vous me faites beaucoup 
rire. 

MATHURINE. 

Riez tant que vous v oulez, ça n’empêche pas qu’elle se souvient 
toujours de sa sœur de lait... qu’il y a un mois, tout au plus, elle lui 
a encore envoyé de jolies étoffes et des dentelles superbes... et que 
Thérèse serait une ingrate, si elle n'informait pas la marquise de son 
mariage. 

MACLOU. 

D’autant mieux que c’est une occasion d’avoir encore quelque ca- 
deau. 

MATHURINE. 

En vérité, Maclou, si je ne me retenais... (Elle lève la main.) 

THÉRÈSE. 

Ne faites pas attention, ma bonne amie, et laissons là ce vilain 
sournois. Nous perdons notre temps et l’ouvrage ne se fait pas ; voilà 
le moment d’aller à la laiterie et à la basse.-cour ! 

MATHURINE. 

Tu as raison, viens, mon enfant; nous n’y trouverons pas de si 
méchante bête que lui. (Elle rentre chez elle avec Thérèse). 

MACLOU. 

Merci, dame Mathurine! Vous faut rien pour ça?... 


SCÈNE IY 


MACLOU, seul. 

Est-elle étonnante , c’te brave Mathurine ! On est méchant parce 
qu’on ne croit guère à la constance des garçons et à la vertu des filles ! 
Qu’est-ce qu’elle dirait donc si je m’étais expliqué sur les vieilles 
femmes? Et c’te pauvre Thérèse qui s’imagine que son amoureux lui 
est resté fidèle! C’est pas l’embarras, il était assez niais pour ça! 
Mais, qu’on m’dira, qu’est-ce que ça vous fait ? est-ce que vous êtes 
amoureux de Thérèse? Amoureux, moi !... Pas si bête!... mais, je 
l’avoue, quand il n’y a, dans le village, ni amants qui se brouillent, ni 
chiens qui se battent, ni ménages qui se disputent, j’m’ennuie!... Et 

i. 
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depuis longtemps y a ici un calme plat tout à fait insupportable!... 
S’il ne survient pas quelque bon petit grabuge pour m'amuser, faudra 
quitter le pays, (il s’assied sur le banc à droite.) Mais qu’est-ce que je 
pourrais donc bien manigancer ? 


SCENE Y 


MACLOU, PAUL HUBERT venant de gauche, au fond,* 


PAUL, à lui-même et regardant autour de lui. 

M’y voici! Ah! c’est Maclou!... Il est seul !..- (Appelant à mi-voix). 
Maclou ! 

MACLOU. 

Qu’est-ce qui m’appelle? (il se lève.) 

PAUL, s’avançant. 

Tu ne me reconnais pas? 


MACLOU. 

Dieu me pardonne, c’est Paul Hubert! 


PAUL. 

Silence!... Tais-toi ! 

MACLOU. 

Comment, que je me taise, quand tu reviens dans ton pays après 
sept ans d’absence ! 

PAUL. 

Oui, je reviens, mais ce n’est pas pour longtemps. 

MACLOU. 

Ah! bah!... est-ce que tu ne reviens pas pour épouser Thérèse? 

PAUL. 

Non. 

MACLOU. 

Est-ce que tu ne l’aimes plus? 

PAUL, avec une certaine hésitation. 

Non ! 

MACLOU, à lui-même. 

Oh ! oh ! je commence à croire que j’vas m’amuser. 

PAUL. 

En arrivant, j’ai couru chez toi pour tout te conter. 

MACLOU. 

Excellent ami ! 


* Paul, Maclou. 
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PAUL. 

Et, si je t’avais trouvé, je ne serais pas venu jusqu’ici. 

MACLOU. 

Parle vite, Paul, parle vite ! 

PAUL. 

Tu vas m’accuser... me condamner?... 

MACLOU. 

Moi, t’accuser?... Ohîquetume connais mal! 

PAUL. 

C’est que j’ai tort, je le sens, envers cette pauvre Thérèse, qui pense 
toujours à moi... qui m’aime toujours, n’est-ce pas? 

MACLCU. 

Peut-être bien!... Ces jeunes filles, ça a l’esprit si contrariant ! 

PAUL. 

Mais ce n’est pas ma faute... ç’a été plus fort que moi. 

MACLOU. 

Pardine ! est-ce qu’on est maître de ça ! 

PAUL. 

Et puis... sept années! 

MACLOU. 

C’est bien long ! 

p ALU. 

Quand j’ai quitté le village, Thérèse était encore une enfant. 
MACLOU. 

Oh ! tu ne la reconnaîtrais pas ! Elle est si changée !... Pas en bien 
par exemple. 

PAUL. 

Est-ce qu’elle n’est plus jolie? 

MACLOU. 

Hum ! ça dépend des goûts. 

PAUL. 

Mon inconstance la désolera... mais, si je te racontais... 

MACLOU. 

Oh! oui!... oh! oui!... raconte? 

PAUL. 

C’est une chose bien extraordinaire, va! 

MACLOU. 

Tant mieux ! j’aime beaucoup les choses extraordinaires. 

PAUL. 

Figure-toi... 
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.MACLOU, vivement. 

Ah ! je devine ! Tu as toujours été un brin ambitieux ; quand nous 
jouions à la bataille, lu voulais sans cesse être le général... Tu auras 
fait, à Paris, une belle conquête... quelque chose de hupé? 

PAUL. 

Oui. 

MACLOU. 

Peut-être ben la fille d’un épicier eu gros? 

PAUL. 

Ah! Maclou... plus brillant que ça! 

MACLOU. 

Plus brillant ! c’est la fille d’un orfèvre, hein? 

PAUL. 

Tu auras beau chercher, tu ne trouveras pas. 

MACLOU. 

. C’est donc bien magnifique?... Voyons, dis, dis vite! 

PAUL.* 

Pas ici... pas sous la fenêtre de Thérèse... Si elle venait à m’en- 
tendre... 

MACLOU. 

C’est juste; filons ailleurs. (En montant adroite.) Viens, Paul. (Ma- 
thurine paraît, venant de la gauche du fond.) Ah ! mon Dieu!... v’ià la 
tante. 


SCÈNE VI 


MACLOU, MATHURINE, PAUL.** 


MATHURINE, examinant Paul. 

Paul! mon Paul! oui... c’est bien lui! (Elle lui saute au cou et 
l’embrasse.) 

PAUL. 

Ma tante ! 


ENSEMBLE. 


Air nouveau de M. Oray. 
MATHURINE. 


PAUL. 


Oui, c’est mon Paul ! Ah ! quelle joie! 
Je sens mon âme tressaillir 1 
Le bon l)ieu, qui nous le renvoie, 
Au villag’ va le retenir. 


Bonne tante ! Ah ! de quelle joie 
Son âme paraît tressaillir ! 

Le ciel veut que je la revoie... 
Mais vite, il me faut repartir ! 


* Maclou, Paul. 

** Maclou, Mathurine, Paul. 
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MACLOU, à part. 

Pauvre vieille ! Ah ’ de quelle joie 
Son cœur ici doit tressaillir ! 

Quand ell’ saura ce qui l’envoie 
Ça pourra calmer son plaisir. 

MATHURINE. * 

Il y avait pourtant îles méchants qui présidaient... parce que, 
depuis plus d’un an que ton pauvre perc est mort... ça, c’est vrai, 
tu n’aurais pas dû rester à Paris... et puis, tu as été si longtemps 
sans nous donner de tes nouvelles... 

PAUL. 

Chère tante, pardonnez-moi ! 

MATHURINE. 

Oui, oui, te v’ià, tout est oublié! Ah! je ne suis pas la seule à 
qui ça va faire plaisir! Que je suis bête de ne pas l’appeler!... Thé- 
rèse! Thérèse! 

PAUL, la retenant. 

Oh! non, ma tante, je vous en prie, ne l’appelez pas! 

MATHURINE. 

Pourquoi ça? 

MACLOU. 

Pardié! il a raison, dame Mathurine! c’te jeunesse, ça lui ferait 
peut-être un saisissement de le voir comme ça tout de suite, sans 
être prévenue!... Faut prendre garde. 

MATHURINE. 

Allons donc! est-ce que la joie peut faire du mal? (Maclou se trouve 
devant elle.) 

MACLOU. 

Queuqu’fois, dame Mathurine, queuqu’fois!... Et, tenez, c’est ce 

! iue nous disions tout à l’heure Paul et moi, ouand vous avez paru; 
aut préparer tout doucement Thérèse à son bonheur/., car elle ne 
s’attend pas à ce qu’elle va apprendre... Chargez vous de ça, vous : 
et, pendant ce temps-là, savez-vous où nous irons tous deux? 
MATHURINE, passant devant Maclou. ** 

Comment, tu vas me quitter, Paul? 

PAUL. 

Oui, chère tante, il est nécessaire que... 

MACLOU. 

Eh! mon Dieu! pourquoi tant d’embarras? Tu peux bien dire à 
dame Mathurine... nous allons chez le tabellion. 


* Mathurine, Maclou, Paul. 
** Maclou, Mathurine, Paul. 
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MATHURINE, joyeuse. 

Ah!... pour faire dresser ton contrat? 

MACLO0. 

Tout juste! faut pas perdre de temps. 

MATHURINE. 

C’est bien, Paul, c’est très-bien!... Je n’ai jamais douté de ton 
bon naturel, moi... 

MACLOU. 

Ni moi non plus!... Allons, viens-t’en! 

MATHURINE. 

Tu vas revenir tout de suite , pas vrai? 

MACLOU. 

Certainement, certainement! En route, Paul!... le tabellion n’au- 
rait qu’à sortir. 

MATHURINE , allant à Paul, que Maclou veut arrêter. 

Eh bien! tu ne m’embrasses pas? 

PAUL. 

Si fait... (H l’embrasse et ajoute avec contrainte.) Au revoir, ma bonue 
tante. 

MACLOU. 

Allons, décampons ! (a part.) J’crois que j’vas bien m’amuser au- 
jourd’hui ! (Ils sortent par la gauche.) 


SCÈNE VII 


MATHURINE, seule. 

Ce cher Paul ! le v’ià de retour ! j’étais bien sûre qu’il revien- 
drait... et qu’il reviendrait fidèle, ce qui est plus rare!... Ma bonne 
Thérèse va-t-elle être heureuse! quelle joie que je me fais de lui 

annoncer cette nouvelle-là!... > 

» 

Air : Je loge au quatrième étage. 

Si j’allais, au lieu d’ tout lui dire. 

Cacher d’abord la vérité? 

Et si j’ la tourmentais, pour rire. 

En parlant d’infidélité? 

Mais non, il faut d'là charité 1 

Les bonheurs qui vienu’nt nous surprendre 

Ici-bas, c’ n’est pas sisommun ; 

Et l’on n’ doit pas nous faire attendre 
Quand par hasard il en vient un ! 

(On entend la voix de Thérèse.) 

* Maclou, Paul, Mathurine. 
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SCÈNE VIII 

MATHURINE, THÉRÈSE, JEUNES FILLES DU VILLAGE, les 

entourant. 

THÉRÈSE, aux jeunes Allés. * 

Approchez, mes bonnes amies ; viens, Mariette, et vous aussi Jac- 
queline, Fanchon, Nanette; nous allons entrer à la maison et je vous 
montrerai tout ça... vous verrez comme c’est joli ! 

MATHURINE. 

Arrive donc, Thérèse , arrive donc ! 

THÉRÈSE. 

Voilà toutes mes compagnes à qui j’ai parlé des cadeaux de ma- 
dame la marquise , ma sœur de lait, et qui viennent les voir. 

LES JEUNES FILLES. 

Bonjour, madame Mathurine. 

MATHURINE. 

Bonjour, mes enfants, bonjour! Ah! vous venez voir les étoffes, 
les dentelles qu’on a envoyées à Thérèse? Elle a, pardine, bien autre 
chose à vous montrer à cette heure ! 

LES JEUNES FILLES. 

Ah! 

THÉRÈSE. 

Quoi donc, ma bonne amie? 

MATHURINE. 

Quoi!... un beau garçon tout fraîchement arrivé de Paris! 

THÉRÈSE. 

Qu’est-ce que vous dites là? 

MATHURINE. 

Je dis... que Paul Hubert, mon neveu, est revenu, qu’il était là 
tout là l’heure. 

THÉRÈSE. 

Paul Hubert? lui ! 

LES JEUNES FILLES. 

Ton fiancé! 

THÉRÈSE. 

Est-ce bien possible? 

MATHURINE. 

Il t’aime toujours! il t’adore plus que jamais!... à telles enseignes 
qu’il est maintenant chez le tabellion pour votre contrat. 

* Mathurine, Thérèse, jeunes filles. 
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THÉRÈSE. 

Al»! ma bonne amie, l’émotion... la joie... je ne sais comment 
VOUS dire (Elle semble fléchir et s’appuie sur Mathurinc.) 

MATHURINE. 

Eli bien,! eh bien ! ne vas-tu pas te trouver mal à présent? 

THÉRÈSE. 

Non, non, ce n’est rien !... le bonheur ne tue pas! Paul est ici!... 
il m’aime toujours!... je vais être sa femme!... comprenez-vous 
mes chères compagnes? celui que j’aime depuis mon enfance, et que 
j’attends depuis sept ans... il est revenu! je vais le revoir! 

UNE JEUNE FILLE. 

Nous prenons bien part à ta joie, Thérèse ! 

TOUTES. 

Oui, oui, certainement! 

LA JEUNE FILLE. 

Et nous danserons de bon cœur à ta noce ! 

THÉRÈSE. 

Merci, mes bonnes amies, merci ! Dites donc, dame Mathurine, 
si je mettais mon déshabillé neuf et mon bonnet des dimanches? 

MATHURINE. 

Coquette ! Tu veux donc tourner tout à fait la tête de mon 
neveu ? 

THÉRÈSE. 

Je voudrais lui paraître un peu plus gentille ; il y a si longtemps 
qu’il ne m’a vue!... Peut-être qu’il s’est fait des idées... 

MATHURINE. 

Sois donc tranquille ! Je gage qu’il te trouvera encore plus jolie 
qu’il ne s’y attend. 

THÉRÈSE. 

Vous croyez ? 

MATHURINE, l’embrassant. 

Oui, oui, et bientôt ce sera ma nièce que j’embrasserai. Ah! cette 
pensée-là me rajeunit de dix aus. 

THÉRÈSE, aux jeunes filles. 

C’est égal ! Je crois que je ferai bien de me parer de ce que j’ai de 
plus beau : qu’eu dites- vous, hein? 

LA JEUNE FILLE. 

Dame ! ça ne peut jamais nuire. 

TOUTES. 

Oui, nous t’aiderons. 

LA MARQUISE, masquée, à ses gens, au fond. 

Dételez et remisez mon carrosse; je resterai quelques heures ici. 
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MATHURINE. 

Oh ! une grande dame avec un masque de velours ! (a Thérèse.) 
C’est elle ! c v est la marquise ! 

THÉRÈSE. 

Ma sœur de lait ! 


SCÈNE IX 


MATHURINE, THÉRÈSE, LA MARQUISE, JEUNES FILLES. 

LA MARQUISE, venue en seènc. * 

La maison de madame Mathurine, s’il vous plaît? 

MATHURINE. 

Vous y êtes, madame la marquise de Femelles. 

LA MARQUISE, ôtant son masque. 

Vous m’avez reconnue, bonne Mathurine ? 

MATHURINE. 

Eh ! jarni ! je ne vous reconnais jamais si bien que quand votre 
visage est masqué! Mais par quel heureux hasard... 

LA MARQUISE. 

Ce n’est point un hasard ; j’ai acheté récemment le château de 
Sarliac, situé dans les environs ; je suis venue le visiter, et tout na- 
turellement je devais chercher à vous voir, ainsi que ma sœur de 
lait... Mais où est-elle donc? 

THÉRÈSE, timidement. 

Madame la marquise... 

MATHURINE. 

La voilà toute émue, toute tremblante... et qui n’ose avancer... 
Allons donc, Thérèse ! 

LA MARQUISE. 

Comment, Thérèse, tu ne viens pas m’embrasser? 

' THÉRÈSE. 

Oh! c’est avec bien de la joie, madame la marquise! 

LA MARQUISE, l’embrassant. ** 

Veux-tu bien m’appeler ta sœur, comme autrefois ! Est-ce que tu 
ne te souviens plus de nos jeux, de nos insoucieuses parties de plai- 
sir, de nos courses sous les grands peupliers, de nos escapades dans les 
bois?... Ah ! il s’est écoulé bien des années depuis cette époque !... Il 

* La marquise, Mathurine, Thérèse, jeunes filles au fond. 

** La marquise, Thérèse, Mathurine. 
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est vrai que je n’ai pas perdu mon temps : je me suis mariée, je suis 
devenue veuve... tandis que toi, Thérèse.” 

THÉRÈSE. 

Au village nous n’allons pas si vite ! je suis encore fille, moi. 

LA MARQUISE. 

Mais j’espère que ça ne durera pas longtemps. 

MATH URINE. 

Nous aussi, nous l’espérons ; son fiancé, qui est mon neveu, vient 
d’arriver... Dis donc, Thérèse, voilà une bonne journée! 

THÉRÈSE. 

Oh ! oui ! revoir celui que j’aime ! pouvoir témoigner à madame 
la marquise toute ma reconnaissance ! 

LA MARQUISE. * 

Qu’est-ce que c’est que ce mot-là? Qu’il ne soit pas question de 
pareille chose entre nous!... de la bonne et franche amitié... tou- 
jours comme autrefois ! 

Ara : Ne grandis pas. 

Vers les beaux jours de notre douce enfance 
Ici mon Ame aime à se replier... 

Et mon blason, mon rang, mon opulence 
Auprès de toi je veux tout oublier! 

Mais cependant s’il est, en ce village, 

Quelque malheur qu’on puisse prévenir, 

Qu’on puisse secourir. 

Ah! c’est alors que de mon apanage, 

Thérèse, il faut me faire souvenir ! 

Oui, si quelqu’un souffre dans ce village, 

Sœur, fais-m’en souvenir ! 

THÉRÈSE. 

Que vous êtes bonne ! 

LA MARQUISE. 

Ah çà ! j’ai décidé que je passerais avec vous une grande partie de 
cette journée. 

MATHURINE. 

C’est une excellente idée qu’a eue là madame la marquise. 

LA MARQUISE. 

Et je commence par vous demander à déjeuner. 

THÉRÈSE. 

Comment! vous ôtes encore à jeun? 

LA MARQUISE. 

Oui, et le grand air, la course que j’ai faite, m’ont donné un ap- 
pétit... tout à fait campagnard. 

* Mathurine, la marquise, Thérèse. 
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MATHURINE. 

Et moi qui ne pensais pas... Oh! pardonnez-moi !... Ah! dame! 
vous ne serez pas servie comme dans votre hôtel ou dans votre châ- 
teau. 

LA MARQUISE. 

Je l’espère bien! 

MATHURINE. * 

Si madame la marquise veut entrer dans ma maison? 

LA MARQUISE. 

Non, laissez-moi jouir de l’aspect de ces lieux qui me rappellent de 
si lointains souvenirs ! De la crème, du laitage, un morceau de pain 
bis, là, sous ce berceau, voilà tout ce que je désire. 

THÉRÈSE. ** 

Oh ! tout de suite, tout de suite ! 

LA MARQUISE. 

Reste avec moi, Thérèse; dame Mathurine voudra bien tout pré- 
parer pendant que nous causerons. 

MATHURINE. 

Certainement, madame la marquise; soyez tranquille, ça va être 
bientôt prêt. 

LA MARQUISE. 

C’est cela ! ma sœur de lait me tiendra compagnie. 

MATHURINE, aux jeunes tilles. 

Allons, vous autres, aidez-moi ! (Mathurine et les jeunes tilles, pen- 
dant ce qui suit, entrent dans la maison-et en sortent tour à tour, portant 
sous le berceau de verdure une table et des chaises.) 

LA MARQUISE, sur le devant. *** 

Ainsi, Thérèse, tu es contente de ton sort? 

THÉRÈSE. 

A présent que je vous vois et que mon fiancé est revenu, il ne me 
manque plus rien. 

LA MARQUISE. 

Il était donc absent? 

THÉRÈSE. 

Oui, depuis sept longues années, et j’avais grand’peur pour... 
parce qu’en sept ans... 

LA MARQUISE. 

On peut perdre sept amoureux ! 

THÉRÈSE. 

Et moi qui n’en ai qu’un ! 

* La marquise, Mathurine, Thérèse. 

** Thérèse, la marquise, Mathurine. 

*** Thérèse, la marquise. 
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LA MARQUISE. 

Vraiment? On manque de précaution au village. 

THÉRÈSE. 

On est donc plus prudent que ça à la ville ? 

LA MARQUISE. 

Je le crois bien ! moi qui te parle, j’en ai trois en ce moment. 
THÉRÈSE. 

Trois? 

LA MARQUISE. 

Tout autant, ma chère ! 

THÉRÈSE. 

Et tous des grands seigneurs? 

LA MARQUISE. 

Non, pas tous... ce serait monotone; il y a pourtant un vicomte et 
un baron. 

THÉRÈSE. 

Oh ! contez-moi ça ! 

SCÈNE X 

Les Mêmes, MATHURINE. 

MATHURINE, apportant des tasses de lait et du pain qn’elle pose sur la 

table. 

Madame la marquise est servie. 

LA MARQUISE. 

Merci, dame Mathurine. Viens, Thérèse, t’asseoir à côté de moi : 
j’achèverai ma confidence en déjeunant. 

MATHURINE. 

Alors, je vais vous laisser avec elle ; mais, si vous avez besoin 
de quelque chose... 

LA MARQUISE. 

Mille grâces, chère Mathurine. (Mathurine salue et rentre chez elle.) 

SCÈNE XI 

THÉRÈSE , LA MARQUISE. 

LA MARQUISE, s’asseyant sous le berceau (Je verdure. 

Là... à côté l’une de l’autre... sans façon. 

THÉRÈSE, se plaçant près de la marquise. 

Que j’ai hâte de savoir... (Elles déjeunent tout en causant.) 
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LA MARQUISE. 

Volontiers : le vicomte de Tré ville est un homme très-agréable, 
brave, élégant, spirituel, bien placé à la cour, et qui jouit d’une for- 
tune suffisante. 

THÉRÈSE. 

Il est jeune ? 

LA MARQUISE. 

De trente à trente-cinq ans. 

THÉRÈSE. 

Et il vous plaît ? 

LA MARQUISE. 

Il me paraît fort convenable... pour faire un mari. 

THÉRÈSE. 

Ah ! j’entends ! Et le baron ? 

LA MARQUISE. 

Pour celui-là, c’est différent, je ne l’ai jamais vu. 

THÉRÈSE. 

Et il est votre amoureux ? 

LA MARQUISE. 

Par correspondance. Le baron de la Quersonnière est le plus 
proche parent de feu mon «mari, et il eût été son héritier sans le tes- 
tament qui m’a donné toute la fortune de monsieur le marquis ; mais 
ce testament n’est pas tellement clair qu’on ne puisse l’attaquer, et 
que je n’aie à craindre de me voir dépouillée d’une fortune que j’ai 
pourtant bien gagnée. 

THÉRÈSE. 

Comment cela? 

LA MARQUISE. 

Air de M. Favart. 

J’ai vu ces brillantes années 
O il l’espoir sourit au printemps, 

Se trainer sombres et fanées 
Près d’un mari de soixante ans ! 

D’un vieil époux, jeune compagne, 

Ces jours-là ne doivent-ils pas 
Me compter comme une campagne 
Que l’on compte double aux soldats ? 

C’est pour moi comme une campagne 
Que l’on compte double aux soldats 1 

THÉRÈSE. 

Il est de fait que ça vaut quelque chose. 

LA MARQUISE. 

N’est-ce pas ? Eh bien ! le baron a imaginé un moyen d’enlever 
tout prétexte à des discussions, à des procès ; il me demande de con- 
fondre nos droits en l’épousant. 


Digitized by Google 



LE MASQUE DE VELOURS 


22 

THÉRÈSE. 

Quel âge a-t-il? 

LA MARQUISE. 

Dix ans de moins que le marquis de Femelles. 

THÉRÈSE. 

Ali ! mon Dieu ! ça lui en fait encore cinquante ! 

LA MARQUISE, riant. 

Tu vois qu’il y a amélioration ; et que, si je continuais ainsi, j’au- 
rais un mari d’un âge fort convenable... quand j’arriverais au cin- 
quième. 

THÉRÈSE. 

Mais j’espère que vous vous en tiendrez au premier. 

LA MARQUISE. 

Le sais-je, ma pauvre Thérèse? Je suis d’une famille pauvre : un 
procès est presqu’ aussi ennuyeux qu’un vieux mari, et quelquefois il 
dure plus longtemps. 

THÉRÈSE. 

Oh! que ce serait dommage, jeune et jolie comme vous êtes ! 

LA MARQUISE. . 

Le hasard viendra peut-être à mon aide. 

THÉRÈSE. 

Et votre troisième amoureux? 

LA MARQUISE. 

Oh ! ceci c’est tout un roman. 

THÉRÈSE. 

Un romani voyons. 

(Elles se lèvent, quittent le berceau de verdure, et viennent sur le pre- 
mier plan.) 

LA MARQUISE. * 

Eh bien! écoute : je te dirai d’abord que mon troisième amoureux 
est un simple villageois. 

THÉRÈSE. 

Un villageois? 

LA MARQUISE. 

De vingt-quatre â vingt-cinq ans, fort joli garçon, et plus instruit, 
mieux façonné qu’on ne l’est ordinairement au village. 

THÉRÈSE. 

Ah ! ah ! 

LA MARQUISE. 

Depuis que je suis veuve, j’aime à jouir de cette liberté de mou- 
vements dont mon enfance avait contracté l’habitude, et que le vieux 

• 

* La marquise, Thérèse. 
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marquis ne laissait pas à sa jeune femme ; j’aime à courir les rues, 
les magasins, les promenades, seule, ou accompagnée de ma fille de 
chambre... et l’usage de ce masque discret enlève une grande partie 
de leurs inconvénients à ces excursions vagabondes. Plusieurs fois 
déjà, ma camériste avait remarqué, en m’accompagnant, que j’étais 
suivie par un jeune paysan dont la tournure, l’expression, les regards, 
n’annonçaient aucun mauvais dessein... et qui, je ne sais comment, 
parvenait toujours à se trouver sur mon passage. Si j’entrais dans 
une boutique, il s’arrêtait devant les carreaux, l’œil plongé à travers 
la vitre, l’air suppliant, la main sur le cœur et abîmé dans une muette 
contemplation. 

THÉRÈSE. 

Le pauvre garçon ! 

LA MARQUISE. 

Un soir, dans les environs de la place Royale, je traversais une 
rue étroite et sombre ; des hommes ivres se rencontrent sur ma 
route... l’un d’eux veut s’emparer de mon bras, je résiste, je m’é- 
chappe, mais ils m’entourent... ils me pressent... mon effroi ne fait 
qu’ajouter à leur insolence, et je ne sais pas vraiment ce qui serait 
arrivé si mon champêtre adorateur, celui qui s’était fait mon ombre, 
n’avait paru tout à coup et ne s’était élancé sur mes persécuteurs 
avec une énergie et un courage qui les déconcertèrent et les contrai- 
gnirent bientôt à prendre la fuite. 

THÉRÈSE . 

Oh ! cela méritait une récompense ! 

LA MARQUISE. 

Elle ne se fit pas attendre : j’allai à lui, je le remerciai, je pris 
son bras et lui permis de me conduire jusqu à une chaise de louage, 
où j’entrai... Après avoir donné aux porteurs l’adresse d’une de mes 
amies... (Souriant.) Car je ne voulais pas que mon opiniâtre poursui- 
vant apprît ma demeure et mon nom. 

”• ‘ THÉRÈSE. 

Ah ! c’est là tout ce qu’obtint son dévouement ? 

LA MARQUISE. 

Non pas. Avant qu’il me quittât, je lui avais indiqué un moyen de 
me revoir. 

, THÉRÈSE. 

Ah ! un rendez-vous ? 

LA MARQUISE. 

Auquel tu penses bien qu’il ne manqua pas. Je consentis à multi- 
plier ces rencontres solitaires qui le rendaient si heureux. Encouragé 
par mes bontés, il me fit lire dans son cœur... et me découvrit toute 
la passion que je lui avais inspirée.. 

TflÉRÈSE. 

Mais vous lui fites comprendre, vous, que c’était une folie ? 
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LA MARQUISE. 

Pourquoi donc? c’était si amusant! cela ressemblait si peu aux 
amours de nos grands seigneurs, que, transportée dans un monde 
tout nouveau, je prenais quelque plaisir, je l’avoue, à m’y égarer avec 
lui. 

THÉRÈSE. 

Et vous vous divertissiez à tourner la tête au pauvre villageois? 

LA MARQUISE. 

Ça me faisait passer le temps, et je t’assure que c’était bien drôle ! 
Notre jeune paysan a de l’ambition et je ne sais nas, en vérité, 
quelles idées, quelles espérances il s’est mises dans 1 esprit. 

THÉRÈSE. 

Mais s’il y a dans son village quelque jeune fille qui l’aime? 

LA MARQUISE. 

Ah! ma foi!... 

THÉRÈSE. 


Air de Julie. 


Si vous saviez que, seule en sa demeure, 

Oii son amour le regrette et l’attend, 

La pauvre fille et s’inquiète et pleure 
Quand vous riez de l’inconstant... 

Ce jeu-là perdrait tout son charme 
Et sans doute vous penseriez 
Que des plaisirs sont trop payés 
S’ils doivent coûter une larme ! 

Vous n’aviez pas songé à cela ! 

LA MARQUISE. 

On ne peut songer à tout. 

THÉRÈSE. 

Ah! si une dame de la ville s’amusait à m’en faire autant à moi... 


LA MARQUISE. 

Tu n’as rien à craindre, puisque ton amoureux est revenu. 

THÉRÈSE. 

Et je réponds bien que je ne le laisserai pas repartir ! 

LA MARQUISE. 

Tu auras raison. 

THÉRÈSE. 

Mais votre adorateur doit être désolé de ne plus vous voir à Paris ? 
LA MARQUISE. 

Oh ! je lui ai appris mon départ. 

THÉRÈSE. 

Vous voulez donc qu’il vous suive? 
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LA MARQUISE. 

Ce sera une distraction... on en a besoin à la campagne. 

THÉRÈSE. 

Ali ! madame la marquise, c’est un jeu cruel que vous jouez là ! 

IA marquise. 

Tu crois, Thérèse? 

THÉRÈSE. 

Et, à présent, sait-il qui vous êtes ? 

LA MARQUISE. 

Non vraiment ! Il sait que je suis une grande dame, voilà tout : 
Jamais il n’a vu mes traits, grâce à mon masque de velours... et j’ai 
pris soin de déguiser jusqu’au son de ma voix, en lui parlant. (Musique 
à l’orchestre). Mais j’entends du bruit, on vient... silence sur tout cela, 
Thérèse ! 

THÉRÈSE. 

Soyez tranquille, madame la marquise, je suis muette ! 

(Elles retournent sous le berceau de verdure.) 


SCÈNE XII 


Les Mêmes, MACLOU, JEUNES FILLES, puis MATHURINE. * 

• CHŒUR DE JEUNES FILLES. 

(A Maclou qu’elles entourent.) 

Air : U faut, il faut quitter Gclconde. 

Allons, vite, il faut qu’on réponde... 

C’est trop longtemps s’ moquer du monde ! 

De c’ matin il est revenu ... 

Dam' Mathurine ici l’a vu! 

Pourquoi donc n’a-t-il pas reparu ? 

Parlez ! parlez ! Est-il perdu „ 

MACLOU. 

Si vous voulez que je parle, mes belles, commencez par vous 
taire! ' 

MATHURINE, sortant de chez elle, à Maclou. 

Ah ! te voilà ! eh bien ! voyons, Paul, qu’en as tu fait, parle! 

MACLOU. 

Bon ! vous aussi ! 


* La marquise, Thérèse, Maclou ; les jeunes filles l’entourent. 
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THÉRÈSE) à ini-voix. 

Permettes, madame la marquise, il s’agit de mon fiancé, et je veux 
savoir... 

I.A MARQUISE, de même. 

Va, mon enfaut, va ! (Elle reste sous le berceau.) 

THÉRÈSE, arrivée prés de Marlou. * 

Et à moi, Maclou, va-t-il vous plaire de me dire ce que vous ave* 
fait de mon Paul Hubert! 

MACLOU. 

Bien !... Encore une !... mais au fait, c'est la plus intéressée à la 
chose. 

TOUS. 

Mais parlez donc !... 

MACLOU. 

Mais je ne demande pas mieux que de répondre ! (a part). Ça va- 
t-il faire de l’effet !... (Se frottant les mains). Je m'amuse rien que d’y 
penser ! 

THÉRÈSE. 

Eh bien? 

MACLOU. 

Eh bieu !.., Paul, mon ami, vot’neveu, dame Mathurine.., vot’ 
fiancé, Thérèse... il est loin s’il court toujours ! 

TOUTES. 

Oh ! oh !... qu’est-ce qu’il dit là ! 

LA MARQUISE, sous le berceau. 

Qu’entends-je ? 

THÉRÈSE. 

Achevez donc !... ne voyez-vous pas combien je souffre? 

MACLOU. 

Si fait, si fait!... et il y a de quoi ! 

MATHURINE. 

N’était-il pas allé avec vous chez le tabellion ? 

MACLOU. 

Chez le tabellion?... Pourquoi faire chez le tabellion? 
MATHURINE. 

Mais, maudit sournois, pour son contrat ! 

* La marquise, Thérèse, Maclou, Mathurine, les jeunes filles au fond. 
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MACLOU. 

Est-ce qu’il a besoin de contrat... puisqu’il ne se marie plus? 
MATHURINE. 

Hein ? 

LES JEUNES FILLES. 

Oh ! 

THÉRÈSE. 

Ab ! mon Dieu ! 

LA MARQUISE, faisant un pas hors du berceau. 

Que dit-il ? 

MACLOU. 

Mais non, il ne se marie plus... et il est parti. 

TOUTES. 

Parti ! 

MATHURINE. 

Ça n’est pas vrai ! 

LES JEUNES FILLES. 

Non ! ça n’est pas vrai ! 

MACLOU. 

Ah ! vous ne ine croyez pas ! Ah ! ça n’est pas vrai ! Eh ben ! 
vous croirez peut-être ce papier? (R tire une lettre de sa poche.) 

MATHURINE. 

Qu’est-ce que c’est que ça ? 

MACLOU. 

Une lettre qu’il a écrite pour mademoiselle Thérèse. . . et de sa plus 
belle écriture. 

THÉRÈSE. 

Une lettre?... pour moi?... 

MACLOU, lui remettant la lettre. 

Oh ! rien n’ymanque ! Vovez la signature... avec le nom de famille... 
et les noms de baptême : Jean-Louis-Paul Hubert. (Les jeunes mies 
les entourent.) 

LA MARQUISE, à part, s’avançant encore un peu. 

Paul Hubert ! 

MACLOU. 

Et un superbe parafe ! 
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LA. MARQUISE, à part. 

Est-ce possible? 

THÉRÈSE, qui a ouvert la lettre. 

Oh! ma main tremble... je n’y vois plus... 

MATHURINE. 

Mais lis donc, Thérèse, car je ne peux pas croire encore... 

MÀCLOU. 

Voulez-vous que je vous déchiffre ça, moi ? 

THÉRÈSE. 

Non, non !... j’aurai de la force." 

TOUS. 

Ecoutons ! écoutons ! 

THÉRÈSE, lisant. * 

« Vous m’accuserez peut-être, Thérèse, en recevant cette lettre ; 
mais vous me pardonnerez bientôt, car vous réfléchirez que, dans 
le temps où j’ai pris avec vous les engagements que je suis forcé de 
rompre aujourd’hui, nous étions tous deux d’un “âge où l’on ne sait 
pas bien ce que l’on fait. Je ne veux pas vous laisser plus longtemps 
une espérance qu’il m’est impossible de réaliser, et nuire a votre 
établissement ; je ne serai pas votre mari, mais je désire être tou- 
jours votre ami. Priez ma tante Mathurine de me pardonner si je m’en 
vais si brusquement, et gardez un peu de bonne amitié à votre ancien 
compagnon, PAUL Hubert. » Ah ! (La lettre lui tombe tics mains et elle 
s'appuie sur scs compagnes qui la font asseoir sur le banc à gauche **.) 

t 

LA MARQUISE, à part. 

Plus de doute !... c’est lui ! c’est mon paysan ! 

MACLOU. 

C’est vraiment très-bien dicté. 

MATHURINE. 

Oh ! le malheureux ! oh ! le scélérat !... Mais ça ne peut pas se 
se passer comme ça... je vas faire courir après lui. 

MACLOU. 

La maréchaussée, peut-être? Elle arrête les voleurs, mais les 
amoureux, ça ne la regarde pas. 

* La marquise, Maclou, Thérèse, Mathurine; les jeunes filles les en- 
tourent. 

** La marquise, Maclou, Mathurine, Thérèse. 
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LA MARQUISE, à pari. 

Pauvre Thérèse!... Et c'est moi qui suis cause... Allons, il faut 
tout réparer. (Elle remet son masque.) 

MATH URINE. 

.le vous répète que je ne souffrirai pas... Je vais... je vais le dé- 
clarer au bailli... 

MACI.OU. 

, Ah ! bon ! le bailli, à c’t’heure !... s'il était chargé de rattraper 
les infidèles, il aurait de la besogne. (U ramasse la lettre de Paul Hu- 
bert, la iléfrippc sur son genou et la remet dans sa poche.) 

THÉRÈSE. 

• 

Non, dame Mathurine, non !... J’ai repris courage... il n’y a plus 
dans mon cœur que de la colère et du mépris. Laissons un ingrat 
qui ne mérite pas même un regret. 

Air : Soldat français. 

Je ne veux plus qu’on me parle de lui 
Son nom sera banni de ma pensée. . . 

11 me dédaigne, il me r’pousse aujourd’hui... 

Je n’ veux pas même en paraître offensée. 

Croyez-moi, j’ai le cœur trop liant 
Pour renouer jamais des vœux qu’il brise. 

J’oubllrai tout, je le dois, il le faut. . . 

Et je lui prouv’rai qu’on a bientôt 
Cessé d’aimer ceux qu’on méprise. 

(La marquise s’est avancée tout doucement entre Thcrôse et Mathurine.) 
LA MARQUISE, bas à Thérèse. 

Cela ne suffit pas, Thérèse. 

MACLOU, à part. 

Tiens ! une dame masquée ! d’où est-ce donc qu’elle sort ? 

LA MARQUISE, bas à Thérèse. * 

11 faut le punir ! 

THÉRÈSE. 

Oh ! si je pouvais lui rendre outrage pour outrage, dédain pour 
dédain ! 

MACLOU, à part. 

Ça doit être la donneuse de cadeaux. 

LA MARQUISE, bas à Thérèse. 

En auras-tu la force? 

• Maclou, Mathurine, la marquise, Thérèse. 
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THÉRÈSE, bas. 

Oh ! que oui ! 

LA. MARQUISE, de même. 

Eh bien ! seconde-moi et tu te venges ! 

THÉRÈSE, de même. 

Comment cela ? 

LA MARQUISE, de même. 

En l’épousant ! * 

THÉRÈSE, de même. 

Plaît-il? En l’épousant î mais... 

LA MARQUISE, de même. 

Silence ! et fie-toi à mon amitié ! 

MACLOU, à part. 

Des mystères ! oh!... quoi qu’ça peut être? (il réfléchit.) 

LA MARQUISE, gagnant le fond. 

Au revoir, dame Mathurine... et à bientôt! (à la cantonade.) Qu’on 
fasse avancer ma voiture. (Thérèse est restée au premier plan, préoccupée 
des dernières paroles que la marqnisc lui a dites.) 

MATHURINE ET LES GENS DU PAYS. 

CHŒUR. 

Dame de haut parage, 

Votre visite est pour nous un honneur, 

Et doit, en ce village. 

Apporter le bonheur: 


FIN DU PREMiKR ACTE. . 
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ACTE DEUXIÈME 


Un riche salon, au château de Farliac. 


SCÈNE PREMIERE 


PAUL, LE VICOMTE , LE BARON, SEIGNEURS, THÉRÈSE, 
LA MARQUISE. 

Au lever du rideau, Thérèse et la Marquise sont assises l’une auprès de 
l'autre sur un sopha, à gauche. Thérèse est dans des habits de mar- 
quise, et la Marquise a revêtu le simple costume de paysanne. A droite, 
une table de jeu, autour de laquelle sont groupés les hommes. 

CHŒUR. 

Air nouveau de M. Oray. 

Vive le jeu ! Sur ce tapis 
C’est notre sort qui roule ! 

Même en perdant ie temps s’écoule 
Au milieu des amis ! 

PAUL, quittant la table de jeu. * 

La belle vie! Dormir tout son soûl , jouer, rire, chasser, et boire 
tant que le jour dure... et, le soir, se reposer de n’avoir rien fait... 
c’est là ce que j’appelle une existence!... Est-ce qu’il devrait y en 
avoir une autre?... Allons, au jeu! messieurs, au jeu! (il retourne 
ii la table et prend la place du baron qui s’est levé.) 

LE VICOMTE, souriant. 

A la bonne heure ! voilà du temps bien employé ! 

LA MARQUISE, bas. 

Eh bien ! Thérèse? 

* Le vicomte, le baron, Paul. 
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THÉRÈSE, de même. 


L’insensé ! 

LA MARQUISE, (le même. * 

Ne vas-tu pas le plaindre, quand il s’agit de te venger et de le 
punir? 

THÉRÈSE, de même. 

Oh! oui, le punir! 

LA MARQUISE, de même. 

Point de pitié donc, et songe à nos conventions. 

LE BARON, s'approchant de Thérèse, et avec l’accent gascon. 

Ainsi, bellé comtesse, vous vous contèntez d’assister à nos jeux 
sans les partager? 

THÉRÈSE. 

Oui, monsieur le baron, je regarde... et j’observe. 

LE BARON. 

Et vos observations nous sont-ellés favorables ? 

THÉRÈSE. 

Pas toujours. 

LE BARON. 

Voilà un mot qui gàtérait tous les plaisirs. * 

THÉRÈSE. 

Que vous importe mon jugement?... 

LE BARON. 

Cé qu’il m’importé, sandis!... ah! comtesse, jé mé suis donc 
bien mal explique , ou vous avez eu bien peu dé pénétration si , de- 
puis huit jours qué vous avez daigné me donner l’hospitalité dans 
votre château de Sarliac, vous né m’avez pas compris?... 

THÉRÈSE. 

Oh ! je vous comprends, mais je ne vous crois pas. 

LE BARON. 

Parcé qué?... 

THÉRÈSE. 

Les cœurs ne prennent pas feu si vite ! 

LE BARON. 

Cela dépend de l’étoffe dont ils sont faits, et, pour un peu, lé 
mien incendierait mes habits dévant un seul dé vos divins régards ! 

LE VICOMTE, à Paul qui écoute. 

Qu’avez-vous, comte? vous semblez distrait, préoccupé ? 

* Le vicomte, Paul, le baron debout, Thérèse, la marquise. 
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PAUL, montrant le baron qui met la main sur son cœur. 
Regardez donc ce que fait là-bas le baron. 

LE VICOMTE. 

Il fait sa cour à la comtesse. 

PAUL. 

Mais... la comtesse c’est ma femme ! 

LE VICOMTE. 

Eh ! bien, après? 

PAUL. 

Après ? 

LE VICOMTE. 

Oui, est-ce qu’un gentilhomme fait attention à ces misères-là ? 
PAUL. 

Vous croyez ? • 

LE VICOMTE. 

Il n’y a que les manants qui s’avisent d’être jaloux de leurs 
femmes. Ah! fi ! un vilain, décrassé depuis huit jours, n’aurait pas 
des idées plus bourgeoises ! 

PAUL, à part, maugréant. 

Un vilain décrassé ! 

LE VICOMTE. 

Allons, allons, occupez-vous du jeu... (on domestique entre.) ou 
plutôt de l’agréable nouvelle qu’on vient nous annoncer. 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur le comte est servi. 

LE VICOMTE. 

A table! et, après le déjeuner, en chasse, messieurs! (Les joueurs 
quittent la table.) 

LE BARON, à Thérèse. * 

Est-ce que madame la comtesse ne nous accompagnera pas dans la 
salle à manger? 

THÉRÈSE. 

Non, messieurs ; il faut que je parle à cette jeune paysanne : vous 
déjeunerez sans moi. 

LE BARON. 

Par Jupiter ! délicieuse comtesse, voilà qui mé coupé l’appétit. 

PAUL, allant près de Thérèse. 

Quoi, madame, vous... 

THÉRÈSE. 

Je vous ai dit, monsieur, que je désirais rester avec cette jeune fille : 
vous devez m’avoir entendu. 

* Le vicomte, le baron, Paul, Thérèse, la marquise, jeunes gens au 
fond. 
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PAUL. x 

Il suffit. 

LE BARON. 

Au revoir donc, madame. 

(L’orchestre fait entendre quelques mesures sur lesquelles chacun se retire, 
à l’exception de Thérèse et de la marquise.) 


SGÈNE II 

THÉRÈSE, LA MARQUISE.* 

. LA MARQUISE. 

A merveille, ma chère Thérèse, tu t’acquittes de ton rôle de 
grande dame comme si tu n’avais fait que cela toute ta vie! 

THÉRÈSE. 

Vous trouvez ? 

LA MARQUISE. 

Et moi, sous tes habits, ai-je bien les allures d’une jeune pay- 
sanne ? 

THÉRÈSE. 

Oh ! la marquise perce quelquefois. 

LA MARQUISE. 

Il faut me donner des leçons. 

THÉRÈSE. 

J’ai grand besoin des vôtres. 

LA MARQUISE. 

Eh bien ! instruisons-nous mutuellement. 

THÉRÈSE. 

Mais est-ce que cette comédie doit durer longtemps encore? 

LA MARQUISE 

Elle te fatigue ? 

THÉRÈSE. 

Dame ! je me surprends parfois à désirer qu’elle se termine. 

LA MARQUISE. 

Avant d’avoir accompli ta vengeance? Fi donc! tu ne serais pas 
femme ! 

THÉRÈSE. 

Mais quelle étrange idée vous avez eue là ! 

* La marquise, Thérèse. 
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LA MARQUISE. 

Trouves-en une meilleure ! Ambitieux et vain, ton prétendu t’aban- 
donne et t’offense pour courir après une grande dame qui, sans le sa- 
voir, et sans le vouloir surtout, a causé l’inconstance qui désole sa 
sœur chérie ; toutes les circonstances se réunissent pour favoriser 
un projet de vengeance bizarre, romanesque, qui doit assurer ton 
bonheur, et satisfaire mon goû.t pour les aventures singulières... Dans 
cette terre, que je viens d’acheter, je suis entièrement étrangère... 
Ton perfide ne peut reconnaître ton visage et n'a jamais vu le mien : 
je te donne un nom, uu titre, je te prête mon château, mes parures 
et je te rends ton amoureux. Un billet lui annonce que la grande 
dame, touchée de sa passion, consent à l'épouser; et, le soir, 
sans éclat, sans bruit, dans ta chapelle du château. Il accourt heu- 
reux, enchanté... C’est toi qu’il trouve; tu signes ton vrai nom sur 
l’acte de mariage, que nous avons soin de ne pas laisser entre ses 
mains; et voilà, depuis huit jours, monsieur Paul Hubert bien et 
dûment l’époux de celle qu’il a trahie, quand il croit être le mari 
d’une comtesse ! Ainsi, je punis un infidèle, je répare mes torts, je te 
venge et je m’amuse ! M’est-ce pas à la fois une bonne plaisanterie 
et une bonne action? Est-ce que je pouvais balancer? 

THERESE. 

Mais pourquoi vous déguiser aussi, vous? 

LA MARQUISE. 

Pour avoir un rôle dans la comédie, et pour être toujours là, afin 
de te surveiller ; car souvent ta résolution fléchit. . . et tu oublies trop 
que tu joues une comtesse... 

Air de la Bouquetière du roi. 

'Je vois que dan* ton âme 
La pitié se glissa ; 

Mais une grande dame 
Est moins faillie oui-da ! 

Dans son galant martyre 
Si bientôt ton époux 
Se jette à tes genoux, 

Thérèse, il faut en rire. , 

Ah ! ah ! ah ! ah 1 
Ma sœur, 

Défends ton cœur 
Et punis un trompeur ! 

Non, non, non, non, 

Pas de pardon 
Si prompt ! 

Affront pour affront! 

Montre-toi rebelle, 

Montre-toi cruelle t 
Siche refuser 
Le moindre baiser! 
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Oui, plus ta vengeance 
Aura de constance 
Et plus^os amours 
Auront de beaux jours. . 
Plus sur vos amours 
Luiront de beaux jours! 


THÉRÈSE. 

Quelquefois, il est vrai, j’ai pitié de sa folie ; puis, vous le dirais- 
je, au milieu de l'éblouissement que lui cause sa situation nouvelle, 
souvent il a l’air triste ; il paraît m’aimer; et depuis huit jours que 
nous sommes mariés, il n'a pu me voir un instant seule; vous me 
forcez de le tenir à distance ; mon appartement lui est interdit, et il 
doit s’en étonner... car enfin c’est un peu étrange. 

LA MARQUISE, souriant. 

Et ça t’ennuie ? 

THÉRÈSE. 

Je ne dis pas cela. 

LA MARQUISE. 

Je n’ai pas besoin que tu me le dises pour le savoir ; mais, rassure- 
toi, il n’en sera pas toujours ainsi ! 

THÉRÈSE. 

Et cette bonne dame Mathurine qui ne sait pas ce que je suis de- 
venue ! 

LA MARQUISE 

Tu la reverras. 

THÉRÈSE. 

Quand? 

LA MARQUISE. • 

Peut-être aujourd’hui même. Elle sait qüe son neveu a épousé la 
comtesse de Sarliac. 

THÉRÈSE. 

Oui, c’est le nom que vous m’avez fait prendre. 

LA MARQUISE. 

C’est celui de cette terre, et tu l’as donné à ton mari. Je ne pou- 
vais pas vous prêter le mien. 

THÉRÈSE. 

Je comprends... à cause du vieux baron. 

LA MARQUISE. 

Précisément ! il était impossible de lui montrer la marquise de 
Femelles mariée, à lui qui prétend l’épouser ou la ruiner. 


Digitized by Google 



ACTE II 


37 


THÉRÈSE. 

Deux choses également pénibles. 

LA MARQUISE. 

Dont tu me délivreras. 

THÉRÈSE. 

Moi? 

LA MARQUISE. 

Toi-même, chère Thérèse ! Dans la comédie que nous jouous, tu 
n’as pas seulement à punir un infidèle, tu as encore un grand service 
à rendre à ta sœur de lait. 

THÉRÈSE. 

Ah! parlez, je vous suis toute acquise! 

LA MARQUISE. 

J’en étais sûre et j’ai compté sur toi. Tiens, voici notre complice. 
(Elle lui montre le vicomte qui parait au fond.) 

THÉRÈSE. * 

Monsieur le vicomte de Tréville ? 

LA MARQUISE. 

Justement ! tout à l’heure tu vas être au fait. 


SCÈNE III 

THÉRÈSE, LE VICOMTE, LA MARQUISE. 

LA MARQUISE. 

Eh bien! vicomte, vous avez donc quitté la table et nos convives? 
LE VICOMTE. 

Je les ai laissés écoutant les galantes prouesses du baron de la 
Quersonnière à la cour du feu roi. 

LA MARQUISE. 

Alors nous avons le temps de causer de nos affaires. 

LE VICOMTE. 

C’est pour cela que je reviens vers vous. 

LA MARQUISE. 

J’ai annoncé à Thérèse que j’avais besoin de son secours. 

* Thérèse, la marquise, le vicomte. 
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THÉRÈSE. 

Et madame la marquise était bien certaine de ma réponse. 

• LE VICOMTE, à Thérèse: 

C’est moi surtout qui vous devrai une éternelle reconnaissance. 

LA MARQUISE. 

Nous verrons! nous n’en sommes pas là; et il faut d’abord songer 
au plus pressé, (se tournant vers ïberese.) Tu connais ma situation, 
chère petite : je te l’ai révélée, il y a huit jours, au village. 

THÉRÈSE. 

Oui, monsieur le vicomte cherche à vous plaire. 

LE VICOMTE, à II marquise. 

Trop heureux, madameja marquise, si la possession de votre main 
chérie... 

LA MARQUISE. 

Mais le vieux baron qui me la demande également ? 

THÉRÈSE. 

11 est impossible que vous les épousiez tous les deux. 

LA MARQUISE. 

Je ferais peut-être bien de n’épouser ni l’un ni l’autre. 

LE VICOMTE. 

Oh! madame! 

LA MARQUISE. 

Mais je hais les procès, et il faut me délivrer d’abord de celui qui 
peut plaider. 

THÉRÈSE. 

Et (fui a cinquante ans ! 

LA MARQUISE. 

Nous songerons à l’autre plus tard. 

LE VICOMTE. 

Eh ! quoi ! vous me repousseriez à mon tour ! 

LA MARQUISE. 

Pourquoi pas? 

LE VICOMTE. 

Ainsi j’aurais, à force de ruse et d'adresse, détourné le baron de 
sa route au moment où il allait vous persécuter à Paris; je l’aurais 
amené dans ce chà eau, près de vous qu’il ne connaît pas; nous au- 
rions, d'un commun accord, préparé le piège où il doit tomber, et, 
quand vous vous seriez débarrassée de ses prétentions, vous vous 
feriez un jeu de renverser les miennes! 
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LA MARQUISE. 

Seriez-vous plus avancé si je l’épousais? k 

LE VICOMTE. 

Non, car le veuvage me laisse au moins l’espérance. 

LA MARQUISE. 

Eh bien! prenez cela en attendant mieux! Et toi, Thérèse, écoute 
bien ce que j’attends de ton intervention. 

THÉRÈSE. 

Je suis tout oreilles. 


LA MARQUISE. 

Le vieux baron te fait la cour : M. de Tréville, en s’adressant à 
sa fatuité, n’a pas eu de peine à lui persuader que tu es sensible à 
son hommage. 

THÉRÈSE. 

C’est donc pour cela qu’il m’assiège de ses galanteries? 

LA MARQUISE. 

11 faut les encourager. 

THÉRÈSE. 

Oh! 

Air du Piège. 

LA MARQUISE. 

Avec un regard séducteur 
Il faut enchaîner sa conquête, 

Enflammer, tourmenter son coeur, 

Lui faire enfin perdre la tète. 

THÉRÈSE. 

Marquise, qu’exigez-vous là? 

LA MARQUISE. 

Trouves-tu donc la tâche difficile? 

11 me semble qu’on sait cela 
Aux champs aussi bien qu’à la ville. 


THÉRÈSE. 

Aussi n’est-ce pas ce qui m’embarrasse. 

LA MARQUISE. 

Quand il sera bien épris, bien enflammé, bien pressant... alors... 
THÉRÈSE. 


Alors? 


LA MARQUISE. 

Tu lui laisseras tout espérer. 
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THÉRÈSE. 


Cependant si... 

LA MARQUISE. 

Il te demandera un rendez-vous... aecorde-Ie. 

THÉRÈSE. 

Que je l’accorde ! 

LA MARQUISE. 

II implorera un baiser... 

THÉRÈSE. 

Oh! quant à un baiser... 

LA MARQUISE. 

Tu l’accorderas de même. 


THÉRÈSE. 

Et mon mari? 

LA MARQUISE. 

Ton mari... Eh bien! ça le punira. 

THÉRÈSE. 

Et moi aussi ! 

LA MARQUISE. 

Ah ! c’est juste ! alors je te laisse la maîtresse de t’arrêter où tu 
voudras. 

THÉRÈSE. 

C’est bien heureux! 


LA MARQUISE. 

Ne t’arrête pas trop tôt pourtant! car, en échange de tes bontés, 
il est indispensable que tu obtiennes du vieux baron... 

THÉRÈSE. 

Quoi donc? 


LA MARQUISE. 


Silence! voici ton mari..: je t’expliquerai le reste dans un instant. 
(Elle passe derrière Thérèse.) 


SCÈNE IV 


Les Mêmes, PAUL. 

PAUL , à part, venant da fond. * 
Elle n'est pas seule ! 

* La marquise, Thérèse, Paul, le vicomte. 
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LE VICOMTE. 

C’est vous, cher comte? 

PAUL. 

Oui, ces messieurs se préparent à se mettre en chasse, et je vou- 
lais vous en avertir. 

LE VICOMTE. 

Mais vous? 

PAUL. 

Oh! moi... je vous rejoindrai plus tard, (a mi-voix.) Une circon- 
stance, que je veux faire naître, pour causer un instant avec ma 
femme. 

LE VICOMTE. 

Bon! qu’avez-vous encore à lui dire? 

PAUL. 

Eh! mais... (a part.) Bien des choses. 

LE VICOMTE. 

Vous souhaitez donc que je vous laisse? 

PAUL. 

J’avoue que ça m’obligera. Tout le monde fait la cour à ma femme, 
excepté moi. 

LE VICOMTE 

Cela se passe ainsi dans le grand monde... Et ça doit vous flatter? 

PAUL. 

Ça me flatte beaucoup, mais ça m’ennuie un peu... Ainsi je serais 
bien aise.... 

LE VICOMTE. 

De me voir partir? 

PAUL. 

Oh ! ce n’est pas que je vous mette dehors. . . 

LE VICOMTE. 

Non, vous me priez de m’en aller. 

PAUL. 

Voilà! 

LE VICOMTE.» 

A la bopne heure! (A Thérèse.) Madame la comtesse, veuillez re- 
cevoir mes salutations, (il sort.) 

PAUL, à la vraie marquise. 

Annette, je crois qu’on a besoin de vous à l’office. 

* La marquise, Thérèse, le vicomte, Paul. 
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LA MARQUISE, s’oubliant. 

Hein? 

PAUL. 

Je vous dis qu’on a besoin de vous... 

LA MARQUISE, revenant à son rôle. 

Ah! c’est juste! je tn’en vas. (Bas à Thérèse.) Ah çà! ne t’avise 
pas de faiblir ! 

THÉRÈSE, bas. 

Je tâcherai ! 

LA MARQUISE, de même. 

Songe qu’il faut te venger, et que je compte sur ma chère Thérèse!... 
THÉRÈSE, de même. 

Je ne l’oublierai pas ! 

LA MARQUISE, de même. 

Je serai là, et je reviendrai bientôt! 

PAUL, à lui-même. 

Est-ce qu’elle ne s’en ira pas ! 

THÉRÈSE. 

Allez, Annette. (La marquise sort à gauche.) 

PAUL. 

C’est bien heureux ! 

SCÈNE y 

PAUL, THÉRÈSE. 

PAUL, allant à Thérèse. 

Enfin, madame, plus d’importuns! Je vais donc pouvoir m’appro - 
cher de vous, vous parler, vous entendre ! 

THÉRÈSE, s’asseyant à droite près de la table. 

Vous le désiriez? 

. PAUL. * 

Si je le désirais? Mais je n’ai pas une autre pensée, une autre 
espérance depuis huit jours ! 

THÉRÈSE. 

Oh!... et le jeu? et la chasse? et les joyeux repas?... 

¥ Thérèse, Paul. 
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PAUL. 

Oui, j’essayais de me distraire... car, depuis une semaine que 
nous sommes mariés, je ne suis guère heureux? 

THÉRÈSE. 

N’avez-vous pas un rang, un titre, une grande fortune, de beaux 
habits ? qu’est-ce qui vous manque ? 

PAUL. 

C’est vous qui me le demandez!... voyons, ai-je lieu d’être satis- 
fait, quand je vois perpétuellement rôder autour de vous tous ces grands 
seigneurs, ces vicomtes, ces barons, et que moi, votre mari... 

THÉRÈSE. 

Est-ce que vous êtes jaloux? 

PAUL. 

Il n’y a pas de quoi peut-être? quand je pense que ce pavillon où 
vous habitez et dont vous avez seule la cief, est toujours fermé pour 
moi !... Oh ! allez, c’est une vie pénible que la mienne, madame la com- 
tesse. 

THÉRÈSE. 

Vous vous y accoutumerez. 

PAUL. 

Jamais! quoi, voir ces yeux enchanteurs, cette bouche ravissante, 
cette taille de fée, me dire: tout cela est à moi, et pourtant... 

THÉRÈSE. 

Et pourtant? 

PAUL. 

C’est sur d’autres que ces beaux yeux laissent tomber de doux re- 
gards ! c’est à d’autres que cette bouche adresse de gràcieux sourires ! 
et cette taille qui tiendrait dans mes dix doigts... 

THÉRÈSE, lui donnant uu coup (l’éventail sur la main. 

Personne n’y touche. 

PAUL, s’approchant. 

Mais... votre mari... 

THÉRÈSE, le repoussant. 

Allons donc.... reculez-vous, monsieur.... Qu’est-ce que c’est que 
de pareilles manières? 

PAUL. 

Madame la comtesse... . 

THÉRÈSE. 

Eh bien, oui, comtesse, c’est ce titre qui vous a charmé, ébloui, 
qui vous a fait vous attacher à mes pas et me rendre un service dont 
* je vous ai noblement récompensé, j’espère? 
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PAUL. 


Oh! plus que cela ne le méritait!... mais moins cependant que je 
n’avais osé prétendre. 

THÉRÈSE. 

Ah çà! croyez-vous, par hasard, que j’étais dupe de vos belles pro- 
testations? est-ce que vous pouviez m’aimer? vous n’aviez jamais vu 
mon visage! Non, c’était la vanité qui vous guidait!... vous étiez fier, 
orgueilleux, d’intéresser une grande dame!... Eh bien! votre vanité 
est satisfaite; la grande dame vous a fait sortir de votre condition; 
qu’avez-vous à lui deinauder de plus? 

PAUL. 

L’amour qu’elle me refuse, car c’est là seulement ce qui peut 
seul faire mon bonheur!... Oui, j’en conviens, avant d’avoir vu vos 
traits, j’ai peut-être été entraîné par l’ambition, par l’orgueil, parla 
vanité ; mais, depuisque j’ai pu admirer cette figure charmante, toutes 
ces idées- là ont disparu. 

THÉRÈSE. 

Vraiment? 


PAUL. 


C’est l’amour, un amour profond, jaloux, qui me tourmente, me 
brûle... et me fera perdre la tête si vous n’en avez pas pitié. 

THÉRÈSE, à part. 

C’est pourtant bien gentil d’entendre ça ! 


PAUL. 

Vous ne me répondez pas? 

THÉRÈSE. 

Ainsi, c’est mon visage, c’est moi, ce n’est pas mon titre, ma for- 
tune, mon rang, ce n’est pas la comtesse enfin que vous aimez? 

PAUL. 

Mon Dieu, ce que j’aime, c’est tout ce que je vois!... si vous sa- 
viez comme ça me rend heureux d’être là, près de vous, seul, de vous 
parler, de vous regarder.... 

THÉRÈSE. 

Ma figure vous plaît donc, bien vrai? 

PAUL. 


Si elle me plaît! ah! c’est que je ne vous ai pas dit... vous ne vous 
doutez pas de ce qui se passe dans mon cœur! Tenez, il me semble 
quelquefois que tout ce qui in’est arrivé n’est qu’un songe!... que 
je suis encore au village, et que je revois... 

THÉRÈSE. 

Qui donc? 
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PAUL. 

Une pauvre jeune fille qui m’aimait, qui m’attendait... 

THÉRÈSE. 

Et que vous avez abandonnée? 

PAUL. 

Pour vous. 

THÉRÈSE, se levant. 

Ah ! c’est abominable ! * 

PAUL. 

Si j’ai eu tort, ce n’est pas à vous de m’en punir. 

THÉRÈSE. 

Est-ce que je lui ressemble ? 

PAUL. 

Oh ! il y a sept ans que je ne l’ai vue ; ce n’était qu’un enfant ; 
mais, quand je regarde vos traits, ils me rappellent... oui.il me semble 
qu’elle aurait des yeax comme les vôtres, un doux sourire comme le 
vôtre. 

THÉRÈSE. 

Eh! mais, cette ressemblance, que vous croyez trouver, ne prouve 
qu’une chose, c’est que vous pensez toujours a elle, que vous la re- 
grettez peut-être? 

PAUL. 

Oh non ! 

\ THÉRÈSE. 

Non?... mais c’est affreux ! 

PAUL, étonné. 

Qu’est-ce que vous dites? 

THÉRÈSE, se reprenant. 

Je dis... je dis que les hommes sont des monstres ! Trahir une 
pauvre fille qui vous aimait, qui comptait sur vos serments!... 

PAUL. 

Hélas, ce n’est pas ma faute. 

THÉRÈSE. 

Et la faute de qui donc ? 

PAUL. 

C’est la vôtre... puisque c’est vous que j'aime, que j’adore! 
THÉRÈSE. 

Ah ! . . . c’est juste!... 

* Paul, Thérèse. 
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PAUL. 

Oui ! le passé, le présent , tout se confond dans mon amour pour 
vous!... On! vous aurez pitié de moi, n’est-ce pas? vous ne me 
repousserez plus? vous ne voudrez pas que je serve de jouet à tous 
ces grands seigneurs qui vous entourent?... Car s’ils savaient (pie 
votre mari... Ôh! non, vous ne le voudrez pas! 

THÉRÈSE, à part. 

Pauvre garçon, il me fait de la peine. 

PAUL. 

Air : Certes, le mont Ida. (COUTURIÈRES.) 

Ces honneurs, que l’orgueil réclame, 

Suffisent-ils à rendre heui eux? 

Non, vous n’avez rien fait, madame, 

Si vous résistez à mes vrrux! 

Que votre beau front se. déride ! 

Que je voie un regard plus doux !... 

(S’agenouillant.) 

Amant timide, 

Je demande à gen mx 
L’amour qu’on doit à son époux ! 

(La marquise paraît à une porte et se montre de temps en temps 
à Thérèse, jusqu'à la Qn de la scène. Paul ne la voit pas.) 

THÉRÈSE. 

MÊME AIR. 

Rougissant de votre naissance, 

Vous vouliez un titre et de l’or : 

J’ai dépassé voire espérance, 

Monsieur, qu’exigez -vous encor? 

Je vous ai donné la richesse, 

Mais dans vos vœux, modérez-vous, 

Je suis comtesse 1. . , 

PAUL, se levant furieux. 

(Parlé.) Ah!... 

THÉRÈÈE, à part.* 

J’ai peur de son courroux, 

Car enfin, il est mon époux! 

PAUL. 

Ah! c’est trop!... Et tant de dureté... Vous êtes une grande 
dame et je ne suis qu’un paysan, c’est vrai, mais enfin ce paysan, 
vous en avez fait votre mari, "et il ne souffrira pas plus longtemps... 

* Thérèse, Paul. 
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PAUL. 

Si sa tendresse, si ses prières ne vous touchent pas, il a le titre 
que vous lui avez donné, les droits qu’il tient de vous-même... 

THÉRÈSE, à part. 

C’est vrai, pourtant!... 

PAUL. 

Et humilié, irrité par vos mépris... 

THÉRÈSE, recalant. 

Oh! de la colère! est-ce ainsi qu’on se fait aimer? 

PAUL. 

Eh bien! non!... Voyez, un mot, un regard apaisent toute ma fu- 
reur!... Je reviens près de vous calme, suppliant, amoureux, vous 
demandant d’oublier l’orgueil de votre rang, d'être ce que serait sans 
doute cette avenante jeune fille que vos traits me rappellent toujours 
malgré moi!... 

THÉRÈSE. 

Cette jeune fille? Elle doit vous haïr maintenant. 

PAUL. 

Oh ! non, elle était si bonne ! 

THÉRÈSE. 

En êtes-vous bien sûr? 

PAUL. 

Si j’étais à ses pieds... comme je suis aux vôtres... elle me par- 
donnerait, elle ne résisterait pas à mon amour ! et pourtant je fus 
coupable envers elle!... Eh bien! vous qui n’avcz aucun tort à me 
reprocher. . . 

THÉRÈSE. 

Aucun tort! aucun tort!... Et ce souvenir qui revient sans cesse? 

PAUL. 

Chassez-le de ma mémoire et de mon cœur, vous qui avez la 
beauté de Thérèse et l’esprit de la comtesse ! vous qui me faites à la 
fois regretter et bénir mon infidélité!... (La marquise parait à la 
gauche du premier plan et elle reste au fond.) Soyez bonne comme elle 
si vous voulez que je l’oublie. 

THÉRÈSE, vivement. 

Mais pas du tout!... je ne le veux pas ! 


Comment? 


PAUL, étonné. 
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THÉRÈSE. 

Si fait!... si fait!... (a part.) Mon Dieu! je ne sais plus ce que 
je dis. 

LA MARQUISE, à part. 

Je crois qu’il est temps de lui venir en aide. 

PAUL. t 

Vous ne voulez pas que je sois malheureux?... Eh bien ! qu’une lé- 
gère marque d’amitié.», un baiser... 

THÉRÈSE. 

Mais... 

PAUL. 

Oh! un seul!... rien qu’un!... En attendant... (La marquise fait 
du bruit.) 

THÉRÈSE, s’éloignant de lui vivement. 

Quelqu’un ! 

PAUL. 

Sapredié ! (U s’éloigne à droite.) 

THÉRÈSE, à part. 

Elle a bien fait d'arriver! 


SCÈNE VI 

PAUL, THÉRÈSE, LA MARQUISE. 

LA MARQUISE, allant à Paul.* 

Monsieur le comte, c’est... 

PAUL, en colère. 

Va-t’en au diable ! aux cinq cent mille diables ! 

LA MARQUISE. 

Cinq cent mille!... Croyez-vous qu’il y en ait tant que ça? 

PAUL. 

Hein? 

THÉRÈSE. 

Mais ne la rudoyez donc pas ainsi! vous lui faites peur! 

* Thérèse, la marquise, Panl. 
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PAUL. 

Je vous conseille de la plaindre!... Une fille insupportable, qui est 
toujours sur vos talons et qui ne vous quitte pas plus que votre om- 
bre!... (A la marquise avec une vivacité comique.) Voyons, qu’as-tu? 
que dis-tu? que veux-tu? 

LA MARQUISE. 

Monsieur le comte... 

PAUL. 

Va-t’en! . 

LA MARQUISE. 

Mais... 

.PAUL. 

J’ai compris!... va-t’en! 

LA MARQUISE. 

Vous avez compris? Et je n’ai encore rien dit. 

PAUL. 

Dépêche-toi ! 

LA MARQUISE. ' 

C’est un braconnier qu’on vient d’arrêter sur vos terres. 

PAUL. 

C’est bon!... plus tard!... mais, encore une fois, va-t’en! 

LA MARQUISE. 

Oui, monsieur! (Elle voit arriver le baron et le vicomte.) Bon!... 
voilà des auxiliaires. 

PAUL. 

Eh bien ! tu n’es pas partie? 

LA MARQUISE. 

Je me range pour laisser entrer monsieur le vicomte et monsieur 
le baron. 

PAUL, à part. 

Allons I... encore ceux-là! 

LA MARQUISE, faisant la révérence. 

Vot’ servante, monsieur le comte !... (Bas à Thérèse.) Viens, suis- 
moi ! (Elle sort avec Thérèse, après avoir échangé avec le vicomte un re- 
gard d’intelligence.) 
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SCÈNE VII 


LE VICOMTE, PAUL, LE BARON 

LE BARON. 

Qu’avez-vous, mon cher monsu déSarliac? Quelle est cetté mine 
ébouriffée qué vous présentez à vos amis? On dirait que vous venez 
dé perdre un gros héritage ? 

LE VICOMTE. 

En effet, ce cher comte est d’un triste !... 

LE BARON. 

Sandis mon bon, de semblables moues n’appartiemient qu’à des 
vilains. 

PAUL. 

Eh ! que diantre, est-ce qu’un gentilhomme n’a pas le droit d’étre 
de mauvaise humeur? 

LE VICOMTE. 

Oui, mais il le cache. 

PAUL. 

Eh bien, moi, je le montre. 

LE BARON. 

Eh! cadédis, qu’est-cé donc qu’on vous a fait, mon bon? 

PAUL. 

On m’a fait... on m’a fait... rien encore, j’espère; mais il ne 
manque pas de gens qui en auraient bonne envie. 

LE BARON. 

Ah! capédébious,* si vous êtes en colère, tant mieux!... Un 
homme à fairé pendre... voilà qui va vous dérider! 

PAUL. 

Faire pendre?... Et pourquoi? 

LE BARON. 

Pourquoi, sandis!... Parcé qu’il a braconné sur vos terres. 

PAUL. 

Comme vous y allez!... Pendre un homme pour une grive ou un 
lapin ! 

* Paul, le baron, le vicomte. 
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LE BARON. 

Jé sais... oui, dans les commencements, ça coûte un peu, mais 
il né s’agit que de s’y faire!... Votre garde-chasse vous amène le 
drôle; profitez de la chance, mon bon, profitez!... Par lé temps qui 
court, nous n’avons pas souvent de ces bonnes fortunes; et, pour 
peu qué céla continue, il faudra vous en ténir à faire des rosières. 

PAUL. , 

Franchement, j’aimerais mieux ça. 

LE VICOMTE. 

Mais les rosières deviennent encore plus rares que les bracon- 
niers. 

LE BARON. 

Il né faut donc pas laisser échapper une bonne occasion. Tenez, 
entendez-vous? Vos voisins sont curieux dé voir la grAcc qué vous 
déploierez en rendant votre sentence, et ils accompagnent le pri- 
sonnier. 

PAUL, à part. 

Que la peste les étrangle ! 

LE BARON. 

Attention, monsu dé Sarliac, attention!... Tachez dé faire genti- 
ment les choses! Soyez noble, soyez grand, soyez beau!... Âh ! si 
c’était moi, sandis!... 


SCENE VIII 

LE VICOMTE, LE BARON, PAUL, MACLOU , les mains attachées 
avec une corde, CHATELAINS, GARDES-CHASSE.* 

AIR : D'un tel outrage. 

De son andaee 
Punissons ce manant, 

Et qu’on en fasse 
A l'instant. 

Un exemple éclatant, [bis) 

MACLOU, effrayé. 

Dieu ! quel sort me menace! 

LE BARON. 

La potence t’attend I 

* Paul, le baron, le garde, Maclou, le vicomte, seigneurs au fond. 
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MACLOU. 

(parlé.) La potence... fichtre! 

REPRISE DU CHOEUR. 

De son audace 

Punissons ce manant, etc., etc. 

UN GARDE-CHASSE, à Maclou. 

Avance, coquin! 

MACLOU. 

Ne poussez donc pas si fort, vous ! 

PAUL, à part. 

Ciel ! Maclou ! 

LE GARDE-CHASSE, montrant à Paul un lapin mort qu’il tient. 
Monseigneur, voilà les pièces de conviction. 

LE BARON. 

Un lapin !... Bravo ! 

PAUL, allant à Maclou. * 

Comment, maladroit?... 

MACLOU. 

Maladroit?.., Allons donc' Je l’ai tué à cinquante pas. 

LE BARON. 

Il s’en vanté, l’effronté ! 

TOUS LES SEIGNEURS. 

Oh.! oh ! 

MACLOU, allant au baron.** 

Eh bien, pourquoi que je ne m’en vanterais pas?... un coup de fusil 
superbe ! 

PAUL, à lui-même. 

Que faire? 

LE BARON. 

Hàtez-vous de prononcer la sentence ! 

MACLOU. 

Bah !... c’est monsieur le comte qui me fera pendre ! vous croyez- 
ça, vous ? 

LE VICOMTE, à part. 

Eh bien, monsieur de Sarliac ? 

MACLOU. 

Oh, c’te farce ! 

* Le baron, Paul, Maclou, le vicomte. 

** Le baron, Maclou, Paul, le vicomte, gent au fond. 
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PAUL, à Marlou. 

En effet, malheureux, je suis... 

MACLOU. 

Tiens !... je ne le sais peut-être pas ce que vous êtes? 

LE BARON. 

Eh bien, alors?... 

MACLOU. 

Eh bien, alors, monsieur le comte me fera mettre en liberté. 

LE BARON. 

Hein?... 

MACLOU, à Paul. 

Est-ce pas qu’vous allez en donner l’ordre tout de suite? 

TOUS LES SEIGNEURS. 

Par exemple ! 

MACLOU, que le garde-chasse n’a pas lâché. 

Ça me gêne d’être retenu comm’ ça! (Bas à Paul.) Et puis la langue 
me démange d’une force... 

PAUL, l’interrompant vivement. 

Oui, oui, qu’on se contente de le surveiller. 

(Le garde-chasse quitte Maclou et va au fond.) 

TOUS LES SEIGNEURS. 

Ah!... 

LE VICOMTE, bas à Paul 

Vous n’y pensez pas ! 

MACLOU. 

Ah ! voilà!... à la bonne heure! 

LE BARON. 

Mais c’est inouï, c’est affreux, c’est inimaginable ! 

MACLOU. 

11 est vexé, le vieux sec ! 

LE BARON. 

Qu’est-cé qu’il dit ? 

MACLOU. 

Faites pas attention !... Dites donc, m’sieur le comte de Sarliac, 
vous allez me faire rendre mon lapin pas vrai ?... 

LE BARON. 

Lui rendré son lapin ! ' 

MACLOU. 

Oui, j’ai compté dessus pour mon souper. 


/ 
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LE BARON. 

A-t-on idée d’une pareille effronterie ! 

MACLOU, s’asseyant à gauche. 

Faites pas attention ! 

PAUL, à part 

Que devenir?... si je me fâche, il va parler... 

LE BARON. 

Ah ! saxpédious, il s’assied dévant nous, lé manant ! 

MACLOU. 

Est-ce que j’vous empêche d’en faire autant, moi ? 

PAUL. 

Ah ! c’en est trop à la fin, et vous oubliez... 

MACLOU, se levant. 

Moi?... j’ n’oublie rien du tout, m’sieu le comte !... à preuve que 
j’vas raconter si vous voulez... 

PAUL. 

Taisez-vous et finissons ! 

LE BARON. 

Oui, oui, qu’on lé pende haut et court et qué tout soit dit. 

MACLOU. 

Ah çà! il répète toujours l|i môme chose ce vieux démoli !... 

LE BARON, s’avançant vers lui. 

Insolent!... (Allant □ Paul.) Monsu dé Sarliac ! . . . monsu dé Sar- 
liac !... jé démandé justice ! 

TOUS LES SEIGNEURS. 

Il a raison !... c’est une horreur ! 


SCENE IX 

Les Mêmes, MATHURINE. 

MATHURINE, dans la coulisse. 

Mais puisque je vous dis que madame la comtesse m’a mandée au 
château... 

TOUS. 

Quelle est cette voix?... 

* Madou, le baron, Paul, le vicomte. 
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MACLOU. 

C’est marne Mathurine... 

PAUL, à part. 

Ciel !... ma tante àprésent ! 

MACLOU, à part. 

EU’ va chanter pouille au camarade, ça m’amusera. 

PAUL, à part. 

Échappons à ce nouveau supplice. . . (il fait quelque pas pour s’en aller.) 

LE VICOMTE, courant après lui. 

Eh bien! cher comte, où allez-vous donc? . 

LE BARON, l’arrêtant de l’autre côté. 

11 méfaut mon pendu, mordious ! 

MATHURINE, entrant, et allant à Paul.* 

Est-ce que c’est moi qui vous chasse, mon beau seigneur ?... Ah ! 
vous ne vous en irez pascomm’ça! Puisque je mets la main sur vous, 
nous allons causer un brin... j’en ai long à vous dire ? 

PAUL. 

Qu’est-ce que vous voulez?... (il s’assied à droite.) 

MATHURINE. 

J’ veux vous parler d’un méchant garnement qui a mis le deuil et 
le chagrin dans ma maison. 

PAUL, avec colère. 

Ah!... (Il se lève.) 

LE VICOMTE. 

Écoutez! écoutez/... vous devez justice à tout le monde! (Paul se 
rassied.) 

LE BARON. 

Oui, par la mordioux, c’est votre devoir!... Nous allons peut-être 
en avoir deux à pendre au lieu d’un. (Aux gardes-chasse.) Ayez toujours 
l’œil sur celui-là, vous autres. 

MACLOU. 

C’est bon, on n’a pas envie de s’en aller. 

LE BARON. 

Parlez, bonne femme, parlez ! 

PAUL. 

Mais si je ne veux pas... 

MATHURINE. 

Oh! vous aurez beau faire, je parlerai, et tous ces messieurs 
* Maclou, le baron, Paul, Mathurine, le vicomte. 
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m’entendront!... J’avais un neveu qui s’appelait Paul Hubert... qui 
était aimé d’une jeune fille charmante, bonne et douce... Eh bien! 
il l’a trahie, abandonnée lâchement, il a été cause de sa mort. 


De sa mort ! 
Oh!... 

Est-ce possible? 


PAUL, avec effroi. 
TOUT LE MONDE. 
LE VICOMTE. 

LE BARON. 


Capédébious!... un rustre sé donner les airs d’être infidèle comme 
un gentilhomme!... Cela crie vengeance. 


MATHURINE. 


Oui, mes bons seigneurs, depuis huit jours, cette pauvre Thérèse 
a disparu du village : on l’a cherchée partout... impossible de la re- 
trouver. 

PAUL. 


Ah! je ferai faire courir dans tout le pays, et je vais moi-même... 
MATHURINE, retenant Paul. 

Uu moment ! 

Air : De l’Artiste . 

11 faut d’abord confondre, 

Punir le vaniteux 
Qui seul devra répondre 
De ce malheur affreux ! 

, Tliérès’ ne peut m'eniendre. 

Mais l’méchant rougira... 

Si ça n’doit pas m’Ia rendre, 

Du moins ça la veug’ra! 


MACLOU, à part. 

Bon ! bon ! ça chauffe !... elle va bien la mère Mathurine ! 

LE BARON. 

Nommez d’abord le marouffle, et bientôt... 

MATHURINE. 

Certainement je vais le nommer, et vous allez bien rire, mes bons 
seigneurs... 

PAUL, vivement et avec colère. 

Et moi je n’en veux pas entendre davantage ! (a Mathurine.) Pour- 
quoi êtes- vous ici?... Qui vous a appelée?... qu’ai-je à faire de tous 
vos contes? 

MATHURINE. 

Ah! j’sais ben qu’ça ne t’amuse pas, mais... 
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LE BARON. 

Capédébious, la paysanne ellé vous a tutoyé ! 

MATHURINE. 

Vous allez voir que je me gênerai ! 

. MACLOU, à part. 

Pour un nouveau marié, il n’est pas à la noce, le camarade ! 

LE BARON. 

Par mon blason!... Est-ce ainsi qué sé conduisent vos vassaux 
dans cé pays ici?... 

MATHURINE, riant. 

Ses vassaux!.. . nous, ses vassaux!... 

LE BARON, à Paul. 

Et vous né dités rien?... 

PAUL, furieux. 

Eh! morbleu... est-ce que je connais tous ces paysans, moi?... 

MATHURINE. 

Jour de Dieu!... il ne me connaît pas!... 

PAUL. 

Et, pour la dernière fois, allez vous en tous au diable! 

LE BARON, courant après lui. 

Sandis!... Et le braconnier?... 

PAUL, arrivé à la porte. 

Qu’on le livre au bailli et qu’on renvoie cette femme!... (il sort 
violemment à gauche.) 

SCENE X 

Les Mêmes, moins PAUL. 

MATHURINE. 

Me renvoyer!... 

MACLOU. 

Me livrer au bailli ! (U vient prés de Mathurine.) * 

LE BARON. 

A la bonne heure!... oui, mon drôle!... An bailli qui né té mar- 
chandera pas !... ah! tu vas voir comme il entend son métier!... 

* Le baron, Maclon, Mathurine, le vicomte. 
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MATHURINE. 

Oh! le scélérat!... ce n’est pas que ie plaigne Maclou, c’est un 
mauvais cœur et une langue d’aspic ! Mais c’est égal, ça n’se peut 
pas, et quand vous saurez, mes chers seigueurs, que le comte de 
Sarliac... 

LE VICOMTE, bas à Mathurine. 4 

Taisez-vous ! 

MATHURINE, surprise. 

Hein?... 

LE VICOMTE, bas. 

Silence, et restez ici!... c’est la marquise de Femelles qui vous 
l’ordonne ! 

MATHURINE, bas. 

La marquise!... 

LE BARON, au garde-chassc. 


Allons, vous autres, pas tant de cérémonies!... au bailli lé ma- 
nant! 


MACLOU. 


C’est comme ça qu’il me traite? attendez!... attendez !... j’ v’as 
vous conter... 


LE VICOMTE. 


Qu’on remmène!... (Les gardes se jettent sur Maclou et le bâillonnent 
malgré sa résistence.) 

LE BARON. 

Ah ! tu m’appelles vieux sec !... Ah ! tu rédémandes ton lapin !... Et 
tu t’assieds devant nous?... nous allons voir!... Gapédédious! 

ENSEMBLE. 

REPRISE DE L’AIR PRÉCÉDENT. 


SCENE XI 


MATHURINE, seule. 

Qu’est-ce que me veut ce seigneur en m’ordonnant de rester là?... 
et d’où vient (jue la marquise de Femelles est mêlée à tout ceci?... 
Saurait-elle ou est ma pauvre Thérèse?... Oh! mon indigne neveu! 
tout sacrifier à son abominable vanité !... 
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SCENE XII 


MATHURINE, THÉRÈSE. 

THÉRÈSE, entrant par une porte latérale, à part. 

On m’a dit que je la trouverais ici. 

MATHURINE, sans la voir. 

Il a pourtant semblé ému quand j’ai parlé de celle qu’il a trahie.- 
Pauvre Thérèse!... 


THÉRÈSE, se montrant. 


Bonne Mathurine!.,. 


MATHURINE. 


Toi, ma fille... vivante! 

THÉRÈSE, gaiement. 

Heureusement 1 

MATHURINE. 

Mais ces beaux habits? 

THÉRÈSE. 

Parlez bas, pour que Paul ne puisse vous entendre ! 

MATHURINE. 

Il ne sait rien?... 

THÉRÈSE. 

Il ne doit rien savoir... 

✓ MATHURINE. 

Tu piques ma curiosité à un point!... 

THÉRÈSE. 

Oh ! j’en ai long à vous raconter !... 

MATHURINE. 

Du bon ou du mauvais ? 

THÉRÈSE. 

Du bon ! 

« MATHURINE. 

Embrasse-moi encore ! 

THÉRÈSE. 

Ah ! de toute mon âme ! (Elles s’embrassent de nouveau.) 

(Les répliques suivantes sont échangées avec un comique méli-mélo de 
. vivacité.) 

MATHURINE. 

Voyons! ces nouvelles?... ces secrets? 
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THÉRÈSE. 

Nous y voilà! D'abord vous saurez que la marquise... 

MATHURINE. 

Oh! la marquise... ça m’est égal !... parlons de Paul !... 

THÉRÈSE. 

Eh bien, alors, Paul, qui aimait la marquise... 

MATHURINE. 


Il aimait la marquise !... et elle ?... 

THÉRÈSE. 


Ne s’était-il pas imaginé... 

MATHURINE. 

Mais elle?... elle?... Parlons d’abord de la marquise... 

THÉRÈSE, riant et l’imitant. 

Parlons d’abord de Paul... parlons d’abord delà marquise .. com- 
ment voulez-vous que je m'y retrouve ! 

MATHURINE 

Paul ou la marquise... à ton aise... mais pour Dieu ! avançous ! 

THÉRÈSE. 

C’est à Paris que, pour la première fois... 

MATHURINE. 

Ah ! c’est à Paris ? 

THÉRÈSE. 

. Voilà encore que vous m’interrompez... 

MATHURINE. 

Achève! vrai... je n’interromprai plus! 

THÉRÈSE. 

Où en étais-je ? 

MATHURINE. 

A Paris. 

THÉRÈSE. 

Bien, je poursuis... c’est doncà Paris que... (On entend tousser au 
dehors le baron.) Avez-vous entendu? 

MATHURINE. 

Quoi ? (Nouvelle toux plus rapprochée.) 

THÉRÈSE. 


C’est la toux du baron ! 


Quel baron? 


MATHURINE. 

THÉRÈSE. 


Un vieux qui me fait la cour. 
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MATHURINE. 

Qui te fait la cour ? 

THÉRÈSE. 

Et dont je me moque, bien entendu. 

MATHL'RINE. 

Ah! oui... c’est sans doute celui qui, tout à l’heure... une ga- 
nache... 

THÉRÈSE. * 

Vous l’avez vu ? 

MATHURINE. 

Auprès de Paul. 

THÉRÈSE. 

Vous avez vu Paul et le baron ? 

MATHURINE. 

Même qu’il veut me faire chasser d’ici. 

THÉRÈSE. 

Le baron ! 

MATHURINE 

Paul! et je te raconterai comment Maclou... 

THÉRÈSE 

Maclou en est aussi ? 

MATHURINE. 


Paul, la marquise, Maclou, le baron !... Si nous embrouillons tout, 
jamais nous ne... (On entend la voix du baron.) 

THÉRÈSE. 

J’entends le baron, laissez-moi avec. lui. 

MATHURINE. 

Seule?... Et tu dis que tu ne l’écoutes pas?... 

THÉRÈSE. 

Je l’écoute... sans l’écouter... 

MATHURINE. 

Ali! 

THÉRÈSE. 

C’est un secret... vous dis-je! 

MATHURINE. 

Encore un?... Ah çà! tu en as donc plein tes poches? (Le baron 
paraît au fond.) 

THÉRÈSE. 

Le voilà!... partez... 

MATHURINE. 

J’étoufferai sans rien savoir ! 

’ « 
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THÉRÈSE, lui ouvrant tfne porte. 

Cette porte donne chez la marquise, elle vous dira tout. 

, MATHURINE. 

Je cours!... quel embrouillamini!... (Elle sort.) 


SCENE XIII 

THÉRÈSE, LE BARON. 

THÉRÈSE, à part. 

Tenons-nous bien, et n’oublions pas les recommandations de la 
marquise. 

LE BARON, à part. 

Elle est seule!... (Haut eu s’approchant.) Enfin, plus dé nuages 
dans mon ciel!... l’astre de ma vie est débarrassé dé ses satellites 
et jé puis... 

THÉRÈSE. 

Ah! mon Dieu, baron, est-ce que vous revenez tout exprès pour 
me parler encore de votre amour?... 

LE BARON. 

Mais, bellé comtesse... 

THÉRÈSE. 

Il est vrai que, chez vous, c’est une vieille- habitude!... Oh! votre 
réputation est venue jusqu’à moi, baron! je sais qu’à la cour du feu 
roi vos conquêtes ont été nombreuses et superbes, et, si j’avais la 
faiblesse de vous écouter, j’aurais bientôt à gémir de mon impru- 
dence... car la pauvre comtesse de Sarliac ne serait qu’une nouvelle 
imprudente à inscrire sur la liste de vos victimes. 

LE BARON. 

Ah ! sandis ! pouvez-vous penser pareille chose ! 

THÉRÈSE. 

Osez affirmer qu’en ce moment même je n’aurais pas une dange- 
reuse rivale? 

LE BARON. 

Jé l’affirmé, mordioux, jé l’affirmé! 

THÉRÈSE. 

Quoi! pas même la marquise de Femelles?... 

LE BARON, an pea interdit. 

Hein?... 

THÉRÈSE. 

Ah! ce nom vous fait réfléchir... 
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LE BARON. 

Jé né comprends pas. 

THÉRÈSE. 

Vous ignoriez que la marquise de Femelles est une de mes meil- 
leures amies, qu’elle n'a pas de secrets pour moi !... 

LE BARON, à part. 

• Diable! 

THÉRÈSE. 

Où alliez-vous quand le vicomte vous a rencontré et vous a con- 
duit ici?... vous alliez à Paris?... 

LE BARON. 

Mé montrer un peu à la cour qui né m’a pas vu dépuis long- 
temps. 

THÉRÈSE. 

Et d’abord épouser la marquise. 

LE BARON. 

Vous croyez?... 

THÉRÈSE. 

J’en suis sûre : elle me l’a dit. 

LE BARON. 

Eh bien! oui, c’est possible au’un projet... mais jé mé suis ar- 
rêté dans le château d’Armide; je suis vénu, jé vous ai vue et... j’ai 
été vaincu!... 

THÉRÈSE. 

Jusqu’à ce que vous alliez faire, à ses pieds, parade d’une nouvelle 
victoire et rire avec elle de ma crédulité. 

LE BARON. 

Jamais!... au grand jamais!... 

THÉRÈSE. 

Et ce procès dont vous la menacez?... 

LE BARON. 

Comment, elle vous a dit?... 

THÉRÈSE. 

Tout!... vous le voyez bien!... Et vous voyez aussi qu’il m’est 
impossible de croire à vos paroles. 

LE BARON. 

Et pourquoi donc?... 

THÉRÈSE. 

Écouter un homme qui va se marier!... 
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LE BARON. 

Et s’il né sé mariait pas? 

THÉRÈSE. 

Le pouvez-vous après avoir tout disposé pour ruiner la marquis 
de Femelles, si elle refuse votre main?... 

LE BARON. 

Eh ! sandis ! jé né vous avais pas vue alors ! 

THÉRÈSE. 

Ni moi non plus!... Et plût au ciel qu’il en eût toujours été 
ainsi ! (Elle soupire.) 

LE BARON. 

Vous dites?... • 

THÉRÈSE. 

Rien! rien !... ' 

LE BARON, à part. 

Capédébious !... elle a soupiré ! 

THÉRÈSE, passant devant lui ». 

^ Allez, baron, allez retrouver la marquise ; quittez ce château, 
oubliez-moi !... 

LE BARON. 

Vous oublier ! vous quitter ! 

THÉRÈSE. 

Aujourd’hui même... il le faut !... 

LE BARON. 

Oh! non, ravissante comtesse !... oh! non!... jé reste près de 
vous, pour vour voir, vous adorer, vous lé dire, vous lé répéter sans 
cessé... 

THÉRÈSE. 

Taisez-vous, baron, taisez-vous! je connais vos engagements avec 
mon amie... 

LE BARON. 

Et si jé promettais dé les rompré? 

THÉRÈSE. 

Je ne me fie pas aux promesses. 

LE BARON. 

Si jé lé jurais? 

THÉRÈSE. 

Je ne crois pas aux serments?... 

LE BARON. 

Si jé^ous en donnais la preuvé?... 

THÉRÈSE. 

La preuve ?... Mais non, non, c’est impossible !... 

* Le baron, Thérèse. 


Digitized by Google 



ACTE II 


65 


LE BARON, à part. 

Elle est prise, sandis ! 

THÉRÈSE, à part. 

.le le tiens ! (Haut.) C’est un adieu qu’il faut nous dire. 

LE BARON. 

Point du tout, mordioux ! point du tout ! c’est dé l’amour, dé la 
passion, du bonheur qué nous trouvérons si vous voulez !... 

THÉRÈSE. 

La marquise de Femelles vous attend. 

LF, BARON. 

Eh ! sandis, jé vous répète qué pour uné faveur dé l’incompa- 
rable comtesse de Sarliac, jé donnerais toutes les marquises dé 
France, dé Castille et d’Andalousie !... 

THÉRÈSE. 

Vous me trompez, baron ! 

LE BARON. 

Jé vous trompe !... Vous allez voir !... (H va se placer à une table et 
se dispose à écrire.) 

THÉRÈSE, à part. 

Il y vient de lui-même !... oh ! les hommes !... (Haut.) Que faites- 
vous là?... 

LE BARON. 

J’écris... 

THÉRÈSE. 

Quelque perfidie ?... quelque piège où vous espérez me prendre?... 
mais n’y comptez pas !... 

LE BARON, se levant. 

Nous vous convaincrons, belle incrédule ! 

THÉRÈSE. 

Oh ! pour me convaincre, il fauJrait... 

I,E BARON, lui montrant ce qu’il vient d’écrire. 

Quoi dé plus qué cela?... 

THÉRÈSE. 

Qu’est-ce donc?... 

LE BARON. 

Écoutez : (Il lit.) « Jé soussigné baron de la Quersonnière, vidame 
de Jousac, Jaraac et Cubsac, etc., etc., déclare par ces présentes 
rénoncer à tout jamais à la main dé la marquise dé Femelles, aban- 
donner toutes prétentions à la fortune dé feu lé marquis mon parent, 
et mettre à néant, dès cé jour, tout procès ou contestation avec ellé. » 
— Hein?... qu’eu dites-vous?... 

THÉRÈSE. 

Et vous me remettriez ce papier?... 

4 . 
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LE BARON. 

Dans vos blanches mains, comme un gagé dé ma foi!,.. 
THÉRÈSE. 

Ah! baron!... 

LE BARON, à part. 

Jé lé réprendrai plus tard. 

THÉRÈSE. 

Eh bien ! donnez!... 

LE BARON. 

Doucément ! . . . il mé faut en échangée... 

THÉRÈSE. 

Quoi donc?... 


LE BARON. 

Ah! je vais être bien exigeant... mais l’amour il m’emporte... 
THÉRÈSE. 

Parlez !... qu’exigez- vo us ?.. . 


LE BARON. 

La clef dé cé pavillon retiré, et cé soir, dès qué tout lé monde re- 
posera... 

THÉRÈSE. 

Oh!... 


LE BARON. 

Né répoussez pas, délicieuse comtesse,’ lé cœur lé plus brûlant 
lé plus tendre, le plus fidèle... ’ 

THÉRÈSE. 

Est-ce bien vrai?... 

LE BARON. 

■l’en juré par tous mes nobles aïeux!... 

THÉRÈSE. 

Mais si je consentais, vous me remettriez. . . 

LE BARON. 

Donnant, donnant!... 

THÉRÈSE, tirant tout doucement une clef de sa poche. 

Hélas ! baron, je suis bien faible, bien inconsidérée... 

LE BARON. 

Et moi, je suis bien heureux!... 

THÉRÈSE, feignant d’hésiter. 

Cette clef... la voilà! 

LE BARON. , 

Ce papier... lé voici! 

THÉRÈSE, donnant la clef. 

Quelle faute!... 
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Quel bonheur I... 

THÉRÈSE, à part. 

Prends garde de le perdre. (Paul a paru au fo^d.) 

LE BARON 1 


Victoire!... je triomphe! 

THÉRÈSE, à part. 

Et moi aussi ! 


SCENE XIV 


Les Mêmes, PAUL. 


PAUL, s.’avançant en colère. 

Vous triomphez?... 

LE BARON. 

Oh! lé comté!... 

THÉRÈSE. 

Ciel! mon mari!... (Elle s’esquive par nue porte latérale, à droite.) 
PAUL, au baron. 

Me direz-vous ce que c’est que cette clef?... 

LE BARON. 

Vous étés curieux, mon bon ! 

PAUL. ' 

C’est possible... Mais cette clef, il me la faut! 

LE BARON, la mettant dans sa poche. 

Eh ! qué diablé feriez-vous de la clef de ma volière?,.. 

PAUL. 

De votre volière?... Vous mentez ! 

LE BARON. 

Hein ! 


PAUL. 

Tu mens, vieux singe ! 

LE BARON. 

Vieux singe ! et il me tutoie ! 

PAUL, tirant son épée. 
En attendant que je te coupe le visage. 

LE BARON, dégainant. 
Ah! mais ! ah! mais!... 


PAUL. 

Défends-toi, séducteur manqué... 
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LE BARON. 

Ah! mordioux!... (Us ferraillent.) Prenez donc garde!... pour un 
gentilhomme, vous ferraillez sans lé moindre principe. 

PAUL. 

Qu’importe, pourvu que je te tue ! 


SCENE XV 


Les Mêmes, LE VICOMTE, SEIGNEURS. 

LE VICOMTE. 

Eh bien! eh bien! qu’y a-t-il?... Voyons, expliquez-nous... 

PAUL. 

Qu’il ne pense pas m’échapper!... Baron, c’est un duel à mort! 

LE BARON. 

Comme vous voudrez, très-cher! (au vicomte.) Il est gentil, hein? 
LE VICOMTE. 

Mais le motif?... 

LE BARON. 

Une niaiserie ! moins que rien ! 

PAUL. 

Une niaiserie!... quand il cherche à séduire ma femme... 

LE VICOMTE, 

Ce n’est que cela?... 

PAUL. 

Ça me suffit à moi!... 

LE VICOMTE. 

Mais, cher comte, si tous les gens, qui en sont là, s’amusaient à 
ébrécher leurs épées, les armuriers feraient fortune. 

PAUL. 

Que les autres s’arrangent comme bon leur semble, c’est leur af- 
faire!... mais, pour ce qui me touche, saperdienne, je me lasse du 
rôle que je joue ici , et je vous déclare à tous tant que vous êtes, 
que le premier qui s’avisera de rôder autour de ma femme, aura affaire 
a moi! 
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SCENE XVI 

Les Mêmes, MACLOU.* 

MACLOU, en dehors. 

Paul Hubert! Paul Hubert!... 

PAUL.** 

Hein?... qui m’appelle?... 

LES CHATELAINS, étonnés. 

Qu’est -ce que cela?... 

LE BARON. 

Paul Hubert!... et il répond!... 

MACLOU, escaladant la fenêtre en dehors, 

A mon secours, Paul, mon camarade!... 

TOUS. 

Son camarade!.,. 

MACLOU, voyant les seigneurs, à part. 

Les seigneurs!... ça fait de l’elfet!... ( Haut. ) Figure-toi que 
ton infâme bailly veut me pendre; j’ai eu beau dire que tu m’avais 
délivré, il me répond que les terres sur lesquelles j’ai tué le lapin 
appartiennent à madame la comtesse, et que c’est à elle de décider 
de mon sort!... Ah çà! est ce que le mari n’est plus le maître à 
présent?... 

LE BARON. 

Sandis!... qué signifie céla?... cé manant vous appelle Paul Hu- 
bert et vous i é pondez? Vous lé délivrez au lieu dé lé faire pendre?... 
Il vous appelle son camarade et vous né dites rien!... 

PAUL, avec résolution. 

Eh bien! oui, je me nomme Paul Hubert! oui, j’ai été son cama- 
rade ! oui, je l’ai délivré, car ma conduite avait été lâche et mépri- 
sable. 

. Air : De votre bonté généreuse. 

Après avoir trahi la jeune fille 
Que, tout enfant je jurai de chérir, 

J’ai renié mes amis, ma famille... . 

(Il serre la main de Macluu.) 

Mais dans mon comr entre le repentir ! 

(Se tournant vers les seigneurs. 

Assez longtemps je me fis votre élève. . . 

* Paul, le vicomte, le baron. 

” Maclou, Paul, le baron, le vicomte. 
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L’est à mon tour de vous dicter mâ loi ; 
Las de ramper, enfin je me relève... 

Et je vous dis : Sortez, je suis chez moi! 
Retirez-vous, messieurs, je suis chez moi ! 


SCÈNE XVII 


Les Mêmes, LA MARQUISE, THÉRÈSE, MATHURIN. 


THÉRÈSE, venant du fond avec Mathurine. * 

Restez, messieurs?... 

PAUL. 

Qu’entends-je?... 

THÉRÈSE, à Paul. 

Vous vous trompez, monsieur, c’est chez moi que vous êtes. 

PAUL. 

Grand Dieu ! 

LE VICOMTE, à part. 

La leçon est forte!... 


MATHURINE. 

Madame a raison!,., il peut être bien de chercher à sortir de sa 
condition par ses talents, par son travail; mais spéculer sur l’amour 
ou sur la folie d’une femme pour se faire épouser et mener, à ses dé- 
pens, une vie de paresseux, fi, c’est une honte! 


Attrappe ! 


MACLOU, à part. 


LE BARON. 

La paysanne, ellé parlé comme un livre! 


PAUL. 

Assez... et qu’on m’épargne de nouvelles humiliations !... Paysan, 
je vais redevenir paysan ! 


Ara : Muse des bois. 

Dans ce château restez libre, madame, 

J’ vous rends l’nom que vous m’aviez donné: 
Pou retrouver la noblesse de l’âme 
Je r’tourne seul aux champs oh je suis né ! 

Je n’ me plains point du dédain qui m'accable, 
Mais, si j’aldure, en fuyant de ces lieux, 

La vanité qui me rendit couiable, 

J’ garde l’amour qui ni’ rendra malheureux! 

* Mauclou, Paul, Thérèse, la marquise, Mathurine, le baron. 
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THÉRÈSE, le rappelant an moment où il va pour sortir.) 

Paul ! mon cher Paul ! mon mari ! (Paul s’arrête tout à coup 
comme ne comprenant pas la douceur avec laquelle Thérèse l’appelle.) 

LES SEIGNEURS, à part. 

Que fait-elle? 


PAUL. 

Est-ce un rêve?... 

THÉRÈSE. 

C’est Thérèse que tu avais méconnue, et qui va ramener son mar i 
au village. (Elle lui tend la maiu.) 


PAUL. 

Thérèse!... vous... toi!... 


LA MARQUISE, le poussant. 

Allons donc!... (Thérèse se jette dans les bras de Paul.) 

LE BARON. 

Sandis! c’était une villageoise !... 

THÉRÈSE. 

Oui baron, votre astre, voire étoile, n’était qu’une pauvre 
paysanne. 

LE BARON. 

Ah çà! j’ai été mystifié... 

MACLOU. 

Ça me produit cet effet-là, mon bon ! 

PAUL, à Thérèse. 

Comment se fait-il !... 

THÉRÈSE. 

Je t’expliquerai ça... ' 

LE BARON, à Thérèse. 

Mordioux, paysanne, vous allez mé rendré cé papier... 

LA MARQUISE. 

Celui-là, baron? (Elle lui montre le papier.) 


le baron. 

Entre les mains dé la chambrière ! 

LA MARQUISE. 

Qui se nomme la marquise de Femelles, et qui vous remercie de la 
bonté que vous avez mise à renoncer à sa main ainsi qu’à sa fortune. 

LE BARON. 

Une marquise?... ça?... 

LA MARQUISE. 

Mais oui, ça !... 


* Madou, la marquise, Paul, Thérèse, Mathurine, le baron, le vicomte. 
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LE VICOMTE. 

Et qui, je l’espère, changera bientôt ce titre contre celui de vicom- 
tesse de Tréville. 

LA MARQUISE, lui donnant la main. 

Il le faut bien. 


LE BARON. 

Je suis joué ! 

THÉRÈSE. 

Il vous reste la clef du petit pavillon. 


LA MARQUISE, prenant les mains de Paul et de Thérèse. 

Air : De Préville et de Taconnet. 

Mes bons amis, vous voilà donc heureux ! r 

PAUL et THÉRÈSE. 

C’est votre ouvrage! 

LA MARQUISE. 

Et vraiment j’en suis fière ! 

THÉRÈSE. 

Puisse le ciel, se rendant à nos vœux, 

Vous assurer de même un avenir prospère! 

LA MARQUISE, au public. 

Ah ! pour que d’un bonheur complet 
L’espérance me soit permise, 

Applaudissez, messieurs, ma sœur de lait! 

THÉRÈSE. 

Et n’oubliez pas la marquise ! 

TOUS. 

Et n’oubliez pas la marquise ! 

Maclou, le vicomte, la marquise, Paul, Thérèse, Mathurine, le baron. 
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